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CONJURATION 


DES  RA  MEURES, 

CONTRE  LA  VILLE  D’ARDRES, 

t 

EN  Picardie. 


C^E  morceau  de  notre  Hiftoire  Nsiion- 
nale,  quoique  ignoré  jufqu’icij  n’ell  pas 
moins  intérefîant  que  glorieux  pour  les 
Habitans  de  cette  petite  ville  de  guerre  , 
que  rilluflre  U aaban  s’efl  plu  , depuis 
■cette  époque , à forfifîer  de  façon  à la 
rendre  prefque  imprenable. 

Et  quant  à la  vérité  hirtoriq^e  dn 
fait , on  la  verra  garantie  par  des  témoi- 
gnages aufli  illuflres  qu’vréprocbables. 

En  cette  ville  n’avoit  pour 

toute  garnifon  aue  le  Régiment  de  Ram- 
Tome  Fl.  A 
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PIECES 
bures  , Infanterie , compofë  d’envron, 
1400  hommes,  que  leur  excès  dir.s  tous 
les  genres , avoient  rendus  audl  odieux 
que  redoutables  dans  un  Pays  où  la  li- 
cence des  Troupes , occafionnée  par 
les  troubles  inferieurs  du  Royaume , 
ëtoit  parvenue  à fon  comble. 

Le  Marquis  de  Rouiillcy  Gouverneur 
de  cette  Place,  très- importante  alors, 
à caiife  de  fon  voifinage  avec  celle  de 
% 'a'nt-Omer^  dont  les  Efpagnols  étoient 
maîrres , en  avoit  vainement  porte  plainte 
au  Minidère,  que  d’autres  objets  occu- 
poient  trop  dans  ce  moment;  & pour 
ne  pas  achever  d aigrir  un  mal  , dont 
les  fuites  étaient  a craindre , le  Marquis 
s étoit  vu  forcé  dfe  fermer  , pour  un 
tems , les  yeux  fur  une  efpèce  de  bri- 
gand^e,  dont  il  gémilfoit  en  fecret. 

Mais  cette  foiblelTc  apparente  n’avoit 
fait  qu’enhardir  les  coupables,  dont 
1 infolence  le  força  enfin  de  prendre  un 
parti  qui  ne  lui  paroidbit  pas  moins  dan- 
gereux que  devenu  nécefl'aire. 
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Après  avoir  fait  alTembler  un  matin 
les  Officiers  de  ce  Régiment  , il  leer 
notifia  que  fi  déformais  ils  ne  travail- 
lüient  pas  efficacement  à contenir  la 
foldatefque , il  prendroit  enfin  , ôc  fans 
attendre  les  ordres  de  la  Cour  , les 
moyens  les  plus  prompts  &.  lés  plus  pro- 
pres à les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

Ces  Meffieurs  , en  comprenant  ce 
qu’ils  avoient  à craindre  dune  menace 
de  cette  efpèce  , auquel  la  tole'rance 
.habituelle  du  Gouverneur  ne  les  avoir 
pas  préparés,  promirent  même  au  de- la 
de  ce  qu’il  demandoit,  mais.ne  le  quit- 
tèrent qu’avec  la  ferme  réfolution  de 
s’en  venger. 

La  diffimulation  leur  éroit  devenue 
d’autant  plus  néceflaire  , qu’ils  n’igno- 
roient  pas  que  le  Marquis , au  moyen 
de  deux  coups  de  canon  , pouvoit  en 
peu  de  tems  appeller  de  la  campagne 
dans  la  ville , plus  de  deux  mille  hommes 
de  Milice,  - que  le  voifinage  de  l’Ennem  j 

Aij 
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avoit  aguerris  de  longue  main  ; &'  qu’en 
horreur  aux  Citoyens  , ainfi  qu’aux 
Payfans , ils  ne  pouvoient  attendre  au-^ 
cune  efpèca  de  quartier  de  la  part  d'un 
peuple  qu'ils  avoient  réduit  au  deTefpoir. 

De  forte  que  , rafTemblés,  dès  le  foir 
meme,  dans  leur  auberge,  après  a' o’r 
délibéré  fur  la  façon  de  rabattre  ce  qu'ils 
appçlloient  la  morgue  du  Gouverneur  ^ 
ils  l'/en  trouvèrent  ni  de  plus  prompt 
ni  de  plus  sûr,  que  celui  de  livrer  la 
ville, à la  garnifon  Efpagnole  de  Saint-,  ^ 
Orner,  Cette  réfolution  prife,  & toutes 
les  mefures  arrêtées  en  conféquence  , 
iis.  ne  fongèrent  plus  qu'à  tâcher  d’en-i 
dormir  la  vigilance  du  Marquis,  par  les 
égards  les,  plus  fournis  & les  plus  at- 
tentifs, 

7„e  Gouverneur,  brave  & intelligent 
Odâcier,  mais  jugeant  trop  facilement 
des  autres  p'ar  lui-même  , eut  la  foi- 
bleiTe  d’en  croire  à ces  dehors  perfides, 

^ formait  en  paix  fur- leur  fyi  ; tandis 


J 
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que  l'un  des  Conjures,  fous  un  habit* 
de  Payfan  > etoit  allé  traiter  à Sairu*^ 
Orner  ^ arec  le  Prince  de  Kobecq  ^ qui 
y commandoit  de  la  part  de  rEfpagne  î 
& avec  lequel  tout  fut  bientôt  concerté 
pour  le  lîiettre  en  poflé/iion  de  la  ville 
èi  Ardres  ^ le  fécond  jour  du  mois  de 
Juillet  fuivant. 

Mais  le  Ciel  veille  fur  les  traîtres  j • 
£4.  cet  événement  en  va  fournir  une  * 
nouvelle  preuve,  • . . 

I,e  nommé  Pierre  Rvfe , habitant  de’ 
la  ville  , &.  qui  tenoit  HAuberge  du 
Diiuphiiii  avoit  une  fille  , jeune  , jolie  ’ 
& nommée  Françoife.  Le  Capitaine- 
Lieutenant  de  la  Mefire  de  Camp  de 
Rambures  , qui  n’avoit  de  commun  avec 
les  autres  Officiers,  que  de  fervirfous 
le  même  drapeau,  éperduement  amou- 
reux de  cette  jeune  perfonne , dont 
la  fageffie  égaloit  la  beauté,  s’étant  enfin 
déterminé  à l'époufer,  à l’infçu  de  fes 
Camaiades,  «’attendoit  pour  cet  effet' 

A iij 
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que  le  changenierit  de  la  garnifon  , & 
mangeoit  avec  eux  chez  le  père  de  fon 
Amante , fans  leur  laiffer  rien  entrevoir 
de  fon  intelligence  avec  Françoife  de 
fes  parens.  Le  28  Juin , veille  de  la 
Saint  Piene , prévoyant  que  des  per- 
fonnes  auxquelles  il  alloit  appartenir  de 
û près , ne  feroient  pas  plus  épargnées 
que  d autres , il  appella  l’Aube  rgifte  Ro/e^ 
en  particulier  i & fous  prétexte  du  beau 
tems , ainfi  que  du  befoin  qu’avoit  Fran- 
çoife , après  une  longue  maladie,  de 
prendre  l’air  y lui  confeilla  d’aller,  dès 
le  lendemain  avec  elle  , pafTer  quelques 
jours  au  Village  de  Rodelinghem ^ è trois 
quarts  de  lieue  à’ Ordres , où  ce  bon- 
homme avoit  un  petit  héritage. 

Rofe étonné  d’une  proportion,  que 
l’air  inquiet  & embarraffé  de  fon  futur 
gendre , lui  faifoit  préfumer  myftérieufe , 
ayant , d’accord  avec  fa  fille , fortement 
înfifté  fur  les  motifs  d’un  conleil  dont  la 
fingulariié  les  furprenoii  d’autant  plus, 


.J 
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INTÉRESSANTE  s.  7 
que  le  Capitaine  n’ignoroit  pas  que  Tes 
devoirs,  en  qualité  d’Aubergifte,  lui per- 
meitoient  moins  de  s’abftnter,  8c  fur- 
tou  i dans  ce  moment  l'a.  Cette  objetfiion 
déconcerta  tellement  l’Officier,  que  la 
ieune  Franpoife  crut  devoir  ufer  de  tous 
les  droits  quelle  croyoitavoirfur  lui  pour 
qu’il  s’expliquât  plus  nettement  fur  ce 
lu  jet. 

Les  larmes  de  l’Amour  trouvent  peu 
de  cœurs  înfenfibles;  & Françoife  étoit 
û tendrement  aimée,  que  l’Officier, 
quoiqu’à  peu-près  fur  du  fort  auquel  il 
devoit  s’attendre  , au  cas  qu’il  fût  foup- 
fonné  d’avoir  révélé  cet  important  fecret, 
déclara , en  foupirant , à fon  amante  & à 
fon  père  : » Que  le  dimanche  fuivant , 

» 2 Juillet,  pendant  la  MeiTe  de  Paroiffie, 
» à laquelle  l’Etat  Major  de  la  Place , 
» les  Corps  Municipaux  & de  juftice 
» de  la  ville, ,.ainh  que  la  plupart  des 
» principaux  Habitans  avoient  coutume 
d’affifter;  le  Régiment  de  Ramburcs , , 

A iv 
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» devoit  s’emparer  des  trois  portes  de 
» l’Eglife,  y entrer,  la  bayonnctte  au  bout 
» du  fufil , faire  main-baffe  fur  quicon-’ 
que  s’y  trouveroit;  delà  fe  répandre 
» dans  la  ville,  la  livrer  avi  pillage,  ainfi 
» qu’au  fer  & au  feu , avant  que  d’en 
» ouvrir  les  portes  aux  Troupes  Efpa- 
y^'  gnôles,  embiîfquées  dans  le  hoh  de  ' 
» la  A'îjz.OÿO,  £:  qui  feroient  prêtes 
»•-  à paroitre  au  premier  Egnal  des  Con- 
» jurés  ». 

-•  Quelque  effrayant  que  fut  un  tel  récit, 
Kofe  eut  afl'ez  de  pouvoir  fur  lui-même 
pour  n’en  paroître  que  médiocrement 
ému;  pour  condamner  les  trop  Vives 
alarmes  -de  fa  fille  ; pour  lui  faire  fentir 
l’extrême  importance  du  fecret  qui  vénoit 
de  leur  être  confié  ; & pour  lui  repré-' 
fenter,  fortement,  combien  la  plus  lé- 
gère indifcrétion  de  fa  part , étdit  capable 
d’expoferdes  jours  de  fon  amant  : il  finit 
enfin  par  fupplierl  Officier  , d’employer  ' 
tout  fon  crédit  auprès  de  fes  camarades. 
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pour  obtenir  que  fa  maifon  fût  exceptétf 
du  pillage  3 & fous  prétexte  d’aller  tout 
difpofer  pour  le  voyage  de  Rodelinghem^ 
pria  l’Amant  de  refter  avec  Françoije , 
pour  achever  de  la  raffurer  fur  les  fuites 
de  cet  événement.  . , • i 

t I 

L’hôtel  du  Gouverneur  n’étant  heu-> 
reufement  pas  éloigné  de  fon  auberge  , 
ce  zélé  Citoyen,  dont  la  réfolution  a voit} 
été  prife  dès  l'inftant  même  où  la  confi-; 
clence  lui  âvoit  été  faite,  profitant^  de> 
lobfcuriié  de  la  nuit,  parvint  bientôt 
à s’y  introduire.,  par.une. porté  du  jardin,' 
qui  lui  étoit  connue.  ' > .• 

' Tout  entier  au  grand  objet  qui  l’dc- 
cupoit,  il  avoit  oublié  que  Je  ^Marquis: 
étoit  alors  à table,  ôc  fupportoit  très- 
impatiemment  qu’on  vînt  Ty  trou- 
bler : circonftance  cruelle  , & fur-tout 
dans  un  moment  où  il  n’y  en  avoit  point 
ï perdre  !..  t r. 

Il  fe  fouvint , heureufement , que  le 
Marquis , toujours  galant,  quoique  dan^f 

Av 
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un-âge  très-mûr , avoit  regardé  Françoîfe 
de  bon  œil , ainfi  que  quelques  unes  de 
fes  amies  ; fur  quoi  il  ofa  rifquer  de  lui 
faire  dire  par  un  domeftique  afGdé , qu’il 
étoit  attendu  dans  un  cabinet  du  jardin 
par  quelqu’un  qu’il  ne  feroit  pas  fâché 
d’y  voir. . . ’ 

• Qu’on  fe  peigne  la  furprife  de  Tardent 
Gouverneur,  lors  qu’après  avoir  quitté 
précipitamenr  la  table,  pour  voler  au 
cabirier,  il  n’y  trouva  que  le  bonhomme 
Rnife  '!  . . Er^bien  plus  encore  en  appre- 
nant de  lui  lï  terrible  noavelle , dont  il 
e'toit  porteur  ! 

' 'Il  cdnnoifloit  l’intelligence  autant  que 
là  probité  de  TAubergifte;^&  il  n’avoiti 
pour  faire  faCcf  iquâtorze-tens  détermi- 
nés-,'qu’une  d:émie  Compagnie  SuilTe  , 
& une  Compagnie  de  Cavalerie. 

’'La  valeur'  féroce  des  Conjurés,  que 
la  longue  pratique  des  forfaits  les  plus 
noirs  êntretonoit  depuis  longtems , le  pé- 
àvétroit  d’homuil . . Que  faire  en  pareil 
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cas  ? Et  fur  tout  lorfque  d’un  feul  mo- 
ment perdu  dépendoit  fa  ruine,  celle  de’ 
fa  famille,  & d’une 'Ville  confiée  à fes 
foins  ? . . d’appeller  les  Milices  difperfées 
dans  la  campagne,  le  jour  alloit,  pour 
ainfi  dire , dclore  ; 6c  les  fignaux  à pra-' 
tiquer,  ainfi  que  les  autres  mouvemens 
néceffaires  pouraflembler  un  tel  fecours,’ 
n’euffentprobablement  f^vis  qu’à  donner’ 
l’alarme  aux  Conjurés,  6c  à les  forcer  dc' 
hâter  l’execution  de  leur  crime. . . . Telle^ 
£loit  la  fituaticn  du  Gouverneur  ! 

La  feule  reflôurce  qu’il  entrevît  enfin , 
confiftoit  dans  la  Bourgeoifie , dont*  il 

favoit  être  aimé Mais  qu’attendre  du 

zélé  & de  la  bravoure  des  Citoyens  d’une 
ville  qui , pour  lors,  comportoit  à peine 
cent  feux?.  .Toute foible  qu’étoit  cette 
refîource,  il  fe  détermina  pourtant  à l’em- 
ployé;, 6i  eut  lieu  de  s’en  applaudir. 

•Le  fecret  6t  la  diligence,  pouvoient  feuls 
feuverla  ville  : le  refiant  de  cette  nuit 

A vj 
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cruelle  fut  déftiné  à concerter  les  mefures 
convenables  pour  tenter  d y reulîir. 

Le  Marquis,  dès  le  lendemain  matin ÿ 
envoya  inviter  les  Officiers  fupérieurs  de 
RambureSf  fous  prétexte  de  réconcilia- 
tion , a venir  le  jour  même,  dîner  chez 
lui.  Saint- * fon  Capitaine  des  Gar- 
des , fut  chargé  d’avertir , fous  main  , les 
Officiers  Suiffies  de  Cavalerie , de  s’in- 
troduire, féparément,  &.  bien  armés, 
dans  rhôtel,  avec  quelques  uns  de  leurs 
plus  braves  foldats , par  une  porte  de 
derrière,  ainfi  que  de  les  placer  dans  les 
chambres , cabinets  &.  autres  lieux  voifins 
de  la  falk  à manger.  Des  vingt-quatre 
Gardes  du  gouverneur,  tous  vieux  Sol- 
dats d élite  , dix  ou  douze  eurent  ordre 
de  fe  promener , fans  afFeélation , dans 
la  ville,  pour  diriger  les  mouvemens  des 


* Dont  la  faniilie  ftibfifle  encore  , avec  honacto 
dans  le  Pays. 
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difFerens  pelotons  de  la  bourgédifie , dès 
que  le  fignal  en  feroit  donné. 

Ces  premières  précautions  prifes,  le 
Marquis  fit  ordonner  au  fieur  Pollart, 
Chef  de  la  Bourgeoifie,  fous  le  titre  de 
Bailly  Perpétuel^  d’avertir,  fecretfemenr, 
tous  les  Citoyens,  de  fe  tenir  dans  leurs 
nnifons , pour  être  prêts  à faire  feu  fur 
les  Rambures , & à leur  courir  fus , lors 
qu’il  en  feroit  tems. 

Cet  ordre  fut  rempli,  avec  autant  de 
céle'rité  que  d’intelligence.  Pollart  fit 
même -plus  : tandis  que  les  conviés'  fe 
mettoient  à table  chez  le  Gouverneur , & 
que  l’extrême  chaleur  du  jour  invitoit  au 
repos  le  refie  du  Régiment,  il  prit  fur 
lui  de  faire  filer  dans  les  Galleries  de  la 
Tour  de  l’Eglife,  tous  les  Bourgeois  les 
moins  propres  aux  coups  de  main,  qu’il 
arma  de  fufils , & auxquels  il  ne  put  em- 
pêcher qu’une  vingtaine  de  femmes  tic 
fe  joigniflènt  : tant  l’Amour  de  la  Patrie 
efi  puiflant  for  les  cœurs , même  les  moins 
faits  pour  la  guerre  ! 
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Tous  ces  arrangemensavoientéléfifa* 
gement  concertés  & conduits, qu’aucun 
des  Conjurés  ii’eo  avoit  pu  concevoir  de 
foupçon.  1 

Toutes  les  portes  du  Gouvernement 
«voient  été  fermées,  au  moment  de 
l’arrivée  des  conviés.  Pendant  la  durée 
du  repas,  la  joie  6c  la  cordialité  appa- 
rentes , avoient  été;  parfaitement  fou- 
tenues  de  part&  d’autre.  Mais  les  d^mes , 
à l’arrivée,  du  délîert  ( félon  l’antique 
ufage , 6c  qui  fuLfiftüit  encore  dans  quelr 
ques  Provinces)  étoient à peine  forties, 
pour  ne  point  gêner  la  liberté  des  hom- 
mes ; lorfque  le  fleur  de  la  Boijfiere  , 
Major  delà  Place  ,felevant,  tputà  coup, 
6c  d’un  air  auffi  froid  'qu’intrépide  , or- 
donna aux  Conjurés , de  la  part  du  Roi 
6c  du  Gouverneur  i de  lui  lemettre  leurs 
cpées. 

*A  ces  mots , les  traîtres  étonnés , 6c 
convainçus  d’avoir  eux  mêmes  été  trahis , 
fentant  bien  qu’il  falloit,  ou, périr,  ou 
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fortir  de  l’hotel , coururent  aux  fenêtres 
de  lafalle,  qui  donnoient  fur  la  place 
d’Armes , en  criant  tous  enlemble  : A 
« t)// J a wre  J . M a i s a va  n t qu ’i  Is  P U (Te  n t 
être  entendus,  les  troupes  embufquées 
dans  les  appartemens  adjacens , fondirent 
tous  à la  fois  dans  la  falle,  les  envelop- 
pèrent, les  percerentda  mille  coups,  jet- 
terent  leurs  corps  dans  la  place , ne  laif- 
ferent  dans  l’hôtel  que  ce  qu'il  falloit  de 
monde  pour  garder  la  famille  du  Gou-  ' 
verneur  , & defcendirent  dans  la  ville , 
où  ils  fe  joignirent  à la  bourgeoifie  ôt  au 
peu  de  troupes  reglëes , dont  la  fidelité  ne 
pouvoit  être  fufpeéle. 

La  vue  des  cadâvres  épars  d^leursprin- 
cipaux  Officiers , après  avoir  épouvanté; 
les  Soldats  de  Rambures,  l«s  avoit  fait* 
courir  aux  armes,.  Mais  en  paflant  dans 
les  rues  aboutifiântes  à la  grande  place , 
oùilscomptoient  fe  rafTembler&  fe  met- 
tre en  bataille,  une  grêle  de  balles,  qui  part 
toient  des  fenêtres  des.  Bourgeois  ôc  des. 
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Galleries  de  la  Tour,  en  extermlnefent 
un  g^rand  nombre , mit  le  refte  hors  d’état 
de  fe  rallier,  & l’arme  blanche  acheva 
de  décourager  des  gens  troublés  tant  par 
la  furprife,  que  parle  fpecflacle effrayant 
de  leurs  Officiers  &.  de  leurs  camarades , 
ou  morts , ou  expirans , dont  la  ville  étoit 
par-tout  jonchée. 

Pendant  ce  mafsâcre,  le  brave  Bofe 
de  Tajjennecoutt  ^ Lieutenant  de  Roi , & 
dont  le  Marquis  </eKowi/i//eavoitépoufé 
la  foeur,  fuivi  des  Militaires  & des  Bour- 
gieois  qui  s’étoient  fi  vaillamment  com- 
portés chez  le  Gouverneur , avoit  volé  à 
la  porte  Orientale  de  la  ville  (celle  qui 
devoit  être  livrée  aux  Elpagnoles  ) & où 
les  Conjurés  étolent  aux  prifes  avec  les 
Suiffes , qui  alors  en  avoient  la  garde. 

Son  arrivée , jointe  à la  bravoure  du 
renfort  qu’il  amenoit , déconcerta  , mit 
en  fuite  les  traîtres  & acheva  de  fauver  la 
ville.  Mais  ce  digne  Officier,  après  avoir 
fait  des  prodiges , avec  fa  troupe , qu’ani- 
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moit  fon  exemple  , fut  abbatu  d'un  coup 
de  pertuifanne , dont  il  mourut  le  lende- 
main, après  avoir  eu  la  confolatlon  d’ap- 
prendre que  les  Rambiires  étoient  totale- 
ment défaits,  aue  le  calme  étoit  rétabli 

J i 

dans  la  ville,  & que  le  Marquis,  fon  beau- 
frere  , était  ainfi  que  lui , comblé  de 
gloire. 

Le  traité  fai:  par  les  Rarnlures  avec 
Its  Efpagnuls,  f.it 'trouvé  dans  la  poche 
de  rOÆcier  qui  lavoir  négocié,  & qui 
fembloit  n’êtce  revenu  ce  jour  là  même 
dt  Saint-Omer ^ (une  heure  avant  l’ac-* 
tîon  ) que  peur  recevoir  le  digne  prix  de 
h perfidie. 

• L’Amant  de  la  pauvre  Françoife  fut 
trouvé  percé  de  coups  ,’dans  l’allée  de  la 
maifon  de  fa  MaîtrelTe,  furies  cadavres  de 
trois  de  fes  camarades , contre  lefqut  Is 
il  en  avo'it  défendu  l’entrée , & cette 
aimable  fille , après  avoir  étç  témoin  de 
fes  exploits  6c  de  fa  mort , ne  furvéçut 
que  peu  de  jours  à la  perte  d’un  amant  fi 
digne  de  fes  regrets. 
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Quant  au  pauvre  & brave  Rofe^  dont 
le  zélé  , l’intelligence  & la  fidelité  fem- 
blüient  devoir  lui  mériter  la  récompenfe 
la  plus  éclatante;  il  n’tn  put  jamais  obtenir 
d’autre  du  Cardinal  Mai^ann  , qui  gou- 
vernoit  alors  la  France  , que  celles  qu’il 
a voit  coutume  de  promettre  dans  les  plus 
grands  dangers  ; mais  qu’il  n tfFeclua  prei- 
que  jamais. 

N.  B.  CtA  de  la, fille  cadette  de  ce 
meme  Rofe  & fœur  de  la  belle  F ranço>fe ^ 
morte  en  1722,  âgée  dtxjuatre-vingt- 
quatre  ans;  c’efi  de  la  dame  Marquile  dt 
Roiivilley  de  fes  deux  fils,  1 un  Brigadier 
des  armées  du  Roi,  Colonel- Lieutenant 
du  Régiment  de  la  Reine,  l’autre  ! Abbé- 
Baron de  les  deux  filles,  l’une  ‘ 
Com\fi^t,dEjogeSy  l’autre  Marquife 
dHumarciiXy  de  la  dame  du  Corrojy  ^ 
Lieutenante  deRoir/’y^r./rej',  fille  uni- 
que du  brave  ôc  malheureux  Tcjfenne’‘^ 
court  y tous  décédés  dans  un  âge  très- 
avancé,  que  M,  MiüUt  y Seigneur  de. 
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Brefniele^i-Ardres , & Lientenant-Civil 
de  Calais,  beau-frere  de  l’Editeur , mort 
il  y a environ  30  ans,  a recueilli  toutes 
les  circonflances  d’un  événement  dont 
la  mémoire,  fi  honorable  aux  habitans 
de  la  ville  d'Ardres , lui  a paru  digne 
d eue  confervée. 


EPITAPHE 

DE  L’OFFICIER  DE  RAMBURES  , 

Amant  de  Françoise  Rose. 

DAKOV  ejl  inhvmv  fur  cefunejlt  bord. 

FujlIS  brûle  pour  lui  d'une fllme  amourenfe  ; 
Jaloux  de  fon  bonheur,  MARS  termina  fm  fort. 
‘Quelle  fut  la  plus  gloricufe  , 

Ou  de  fa  vie  , ou  de  fa  mort  } 

D.  L.  P'**r 


ao 
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LETTRE  DE  L'ÉDITËUR 

A M.  DUCLOS, 

Secrétaire  Perpétuel  de  l'Acacle'mie 
Françoife,  6cc.  &.C. 

Contenant  quelques  Anecdotes  fur  l'Abbé  de 
Ijoifmorand, 


> OUS  âvez  raifort,  mon  cker  amlj 
1 Axbbe  de  Boijmûnind  e’tojt  en  effet  un 
homme  fort  extraordinaire;  & je  fuis 
d’autant  moins  furprisdesedairciffemens 
que  vous  me  demandez  fur  fon  compte , 
que  comme  vousilétoit  Breton  ^ & que 
fa  me'moire,  à plus  d’un  e'gard,  ne  doit 
pas  relier  dans  l’oubli. 

Ce  fut  en  1733  , que  je  le  vis,  pour 
la  première  fois,  dans  un  dîner;  chez 
mademoifelle  de  Liijfan  *,  Il  e'toit  déjà 

* Auteur  des  Anecdotes  du  règne  de  PkAlippe  Au- 
* I de  11  Corntejfc  d»  Gondc{  , & dei>luficuts  autres 
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connu  dans  le  monde  par  diderens  Mé- 
moires, en  faveur  du  célébré  Baron  Ho^ 
guer^  par  quelques  fermons , prêches  aux 
QuiaT^e-vingt  s y quiavoient  fait  beaucoup 
de  bruit , &,  fur-tout  par  le  furnom,  très- 
peu  édifiant,  que  luiavoit  attiré  certain 
jurement  d habitude,  beaucoup  moins 
étonnant  dans  la  bouche  d’un  vieux  Gre- 
nadier, que  dans  celle  d’unEiccléfiadique. 

L’un  de  fes  plus  intimes  amis  , M. 
la  Serre  y f neveu  du  Maréchal  de  Na- 
vailles  ) m’a  dit,  plus  d’une  fois,  que 
l’Abbé , né  gentilhomrne,  mais  avec  peu 
de  bien,  avoit  été  élevé  aux  Jéfuites , 
où  il  avoit  fait  de  très-bopries  études  ; 
qu’il  avait  même  eu  quelques  d ifpofitions 
Il  entrer  dans  la  Jocieté:  mais  que  le  feu 

r— TT — : — 1 — : 1 r 

• Quyrages  ; auxq'ielj  bien  des  gens  ont  imaginé  qqc 
r*Abbé  avoit  eu  quelque  part;  Quant  â moi , qui  ai  vu 
p'us  d’une  fois  ctavaillet  Mademaijellc  Je  Luffin  , Je 
trois  être  fondé  à n’en  rien  croire.  On  a aufli  attribué  ’ 
i ce  mcrac  Abbé , la  tradu£lidn  du  Paradis  pcrda  de 
Milton  , que  l’on  fait  être  de  M,  du  Pré  de  Saint- 
Maur,  de  l’Académie  Françoife, 
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de  la  jeunelTe,  le  goût  du  monde,  & 
fur-tout  celui  qu’il  avoir  naturellement 
pour  le  jeu,  ou  lesluiavoient  faitperdre, 
ou  avoient  dégoûté  de  lui  les  Jéfuites» 

Sans  fortune  6c  fort  libertin,  ( quoique 
Pretre)  l’Abbé  conçut  que  fes  talens  , 
& furtout  fon  éloquence , étoient , dé- 
formais, fes  feules  reflburcesj  6c  donna 
à la  culture  des  Lettres  tous  les  momens 
qu’il  pouvoir  dérober  à fes  plaifirs. 

La  bonté  de  fon  cœur,  fa  franchife  , 
généralement  connue  , jointes  à quel- 
ques traits  de  caràéière,  vraiment  ori- 
ginaux 6c  faits  pour  lui  conciKer  des 
amis,  lui  avoient  acquis  affez  de  confi- 
dération  pour  faire,  en  quelque  façon, 
oublier  l’efpèce  de  crapule  dans  laquelle 
il  vivoit , prefque  habituellement , & 
dont  fon  extrême  paflion  pour  le  jeu 
étoit  toujours  la  caufe  principale. 

Les  Hotels  de  Gefvres  & de  Carignan^ 
alors  privilégiés  pour  les  jeux  de  hazard, 
étoient  ce  que  le  bon  Abbé  appelloit 
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fes  Galeries.  C eft-!à , qu’après  avoir 
perdu  Ton  argent,  ^ce  qui  lui  arrivoit 
prefque  toujours  ) l'Abbe  , par  des  im- 
précations anergiques,  & toujours  nou- 
velles, avoir  acquis  le  furnom  , que  tout 
le  monde  a fu  , & dont  pour  comble  de 
fingularite',  il  rioit  quelquefois  lui-même. 
Ceft  de-Ià  que  fortant  > prefque  toutes 
les  nuits  , le  gouflet  complettement 
vuide,  il  ne.rentroit  chez  lui  que  pour 
en  employer  le  refte , foit  à achever, 
foit  à commencer  quelque  Ouvrage  , 
qui  pût  le  remettre  aflez  en  fonds , pour 
pouvoir  aller,  de  nouveau , tenter  la  for- 
tune, C eft-la  enfin  , que  bien  des  gens, 
qui  n'e'toient  point  Joueurs , alloient  fou- 
vent  le  foir,  uniquement  pour  entendre 
les  faillies  de  l’Abbe  , & furtout  dans  ' 
i’efpe'rance  de  le  trouver  digne  de  fon 
furnom , par  quelques  apoftrophes  fin- 
guliè-es,  &.  par  quelques  blafphêmes 
de  génie, 

«• 

Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  que 
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par-tout  ailleurs , c’e'toit  abfolument  im 
autre  homme  ;c’eft  à-dire,  doux,  aimable 
dans  la  focie'te,  amufant  & joyeux  convive, 
autant  ami  qu’un  joueur  de  profeffion 
puifle  l.’être  , plein  de  feu  , d’anecdotes 
& de  faillies  fans  apprêt , quoique  par 
fois  un  peu  libres  ; de  forte  qu’on  ne 
Je  quitroit , prefque  jamais , qu’avec  Je 
defir  de  fe  retrouver  avec  lui. 

Ses  Memoiî-es  imprimes  pour  le  Baron 
Hogiier^  fon  ami,  lui  ont  fait  le  plus 
grand  honneur , & font  encore  recher- 
che's  par  les  amateurs  de  l’Eloquence 
mâle  , de  la  rapidité  du  flyle  , du  far- 
cafme  le  plus  fin  , & de  la  vraie  logique 
du  Barreau.  Son  pinceau  , quoique  fou- 
vent  un  peu  dur,  rendcit  les  perfonnages 
qu’il  mettoit  en  afHon  , fi  relTemblans, 
que  l’on  croyoir,  non-feulement  les  voir 
agir,  mais  pénétrer  jufau’au  fond  cle 
leur  âme  , & y lire  les  projets  ténébreux 
que  l’Abbé  fe  propofoit  de  déconcerter , 
en  les  mettant  au  grand  jour.  On^trouve 

dans 
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nant  fes  Ecrits  plus  d’une  preuve  de 
ce  talent,  que  perfonne'ne  pofsèdaja-» 
mais  autant  que  lui  ; furtout  dans  ce 
fameux  Mémoire  qu’il  a fait  pour  les 
Etats  6!  Art  ois, contre  l’Evêque  à' Arras, 
qui  , à rinftigation  d’un  de  fes  Grands- 
Vicaires  , & contre  l’iifage  immémorial 
de  la  Province , en  réclamoit  la  Pré- 
fîdence. 

Ce  qui  me  rappelle  une  anecdote  , 
d’autant  plus  inte'relTante , qu’elle  achève 
de  peindre , très-e'nergiquement  , le  ca- 
raéière  de  cet  Abbé,  aujourd’hui  trop 
peu  connu.  ^ 

Les  Mémoires  imprimes  du  Pre'Iat, 
étoient  extrêmement  Volumineux  ; il 
e'toit  même  (difoit-on)  très- prote'ge' 
par  le  Cardinal  de  ,,  principal 

Minillre.  La  tenue  des  Etats  étoit 
prochaine  ; & faute  d’un  tems  iuiff- 
fant  pour  re'pondre  à toutes  les  Aiîcr- 
tions  de  leur  adverfaire  , les.  Etats 
avoient  lieu  de  craindfe  que  la  Cour 
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n’accordât  ce  qu’on  appelle  la  Provifion 
à l'E\êque. 

En  ma-qualité  de  Membre  des  Etats, 
auxquels  j’étois  très-attaché,  je  con- 
çus alors,  mon  cher  Ami,  qu’une  ré- 
ponfe  aux  Mémoires  à\x  Prélat,  vive, 
ferrée,  autant  intéreiîante  que  pouvoit 
le  comporter  la  matière,  telle,  en  un 
mot , que  je  croyois  l’Abbé  de  Boifmo- 
rand  capable  de  la  faire  ; je  croyois , 
dis-je,  qu’uQ  Ecrit  de  ce  genre  pourroit 
non-feulement  être  lu  par  le  Miniftre 
même  que  nous  avions  à craindre  , mais 
encore  le  difpolèr  ,^ainfi  que  la  Cour& 
la  Ville , en  faveur  des  Etats  d'Artois. 

Après  avoir  fait  part  de  cçtte  idée  au 
Comité,  dont  j’avois  l’honneur  d’être, 
la  feule  objeélion  que  l’on  me  fit,  par- 
toit  de  la  crainte  que  l’Abbé  ne  con- 
fentît  pas  aifément  à quitter  la  Capitale , 
& furtout  à fe  priver,  pendant  quelques 
jours , de  fes  amufemens  favoris. 
J’infiftai  pour  la  tentative  \ & Ton 
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fink  par  me  laifTer  le  maître,  en  partant, 
ï l’inflant  même , pour  Paris , de  faire 
à l’Abbé  toutes  les  offres  que  je  trou- 
verois  convenables  ; pourvu  qu’il  fe  dé- 
terminât à venir,  ne  fufîe  que  pour  huit 
jours,  à Arras & qu’il  s’engageât' à y 
faire,  de  fon  mieux,  le  Mémoire  dont 
les iîrdrj  avoient  befoin.  t 

Il  y avoit,  au  plus , deux  heures  qu’il 
étoit , fuivant  fon  ufage  ordinaire , rentré 
chez  lui,  lorfque  vers  fix  heures  du 
matin  , ^arrivai  chez  un  Caffetier  , au 
coin  de  la  rue  de  YEchelle , où  je  favgis 
que  logeoit  mon  homme  , & où  je  crois 
même  qu’il  eft  mort,  quelques  anne'es 
après , dans  les  difpofitions  les  plus  édi- 
fiantes. ... 

Au  bruit,  affez  peu  ménagé,  que  je 
'fis  à fa  porte. . . « Qui  eft-là  ? s’écria- 
» t-il , avec  une  volée  de  juremens , 
».  auxquels  je  m’attendois.  ^ 

« Cent  louis  d'or , à gagner , mon 
*>*  cher  Abbé  ! répondisTje. . . . Hâtez- 

Bij  ' 
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» vous  de  m’ouvrir  , &.  de  m’entendre  ? 
» fans  quoi , je  les  porte  , de  ce  pas , 
» a l’Avocat  Thorel  » *. 

Au  nom  de  Thorel^  que  je  favoîs  qu’il 
de'teftoit ; à ma  voix,  qu’il  avoit  enfin 
reconnue , j6c  bien  plus  encore , à la 
promeffe  des  cent  Lou'n  d'or\  l’Abbé, 
en  chemife  , ( vraiment  à la  hoiizarde  } 
accourt , m’introduit  dans  fon  galetas , 
& fe  replonge  dansfon  lit,  d’où  il  écoute, 
& accepte  mes  propofitions,  avec  les 
tranfports  d’une  joie , d’autant  plus  vive, 
qu’il  fe  trouvoit  alors  fans  un  écu. 

» Mais  (■  me  dit-t’il,  après  avoir  repris 
fes  fens  ) mais  S. . . D. . . ! Je  vois  pour- 
tant deux  grands  ob{lacles,qui  m’arrêtent 
& m’affligent  fort  X . ^ Il  s’agit  ici  d’un 
Evêque , & je  dois  beaucoup  à fes  Con-^ 
frères.  Voici, fur  mon  Bureau , dix  M. .. 
que  je  dois  fairç , à dix  louis  d’or  pièce. . . 

«'  ■ .«i 
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Et  fî  i*offenfe  l’un  d’entr  eux , adieu  me» 
meilleures  Pratiques  ! . . D’ailleurs , en 
peut  ine  reconnoître  dans  Arras  ^ ülj 
j’ai  quelques  vieux  amis  ; & gàrre  la 
lettre  cachet , que  je  crains  un  peu 
plus  que  le  diable  I 

Quand  aux  M. . . . , lui  dis-je , empor- 
tez-les  avec  vous  ; quelques  heures  vous 
luÆrontpourlesrédiger;  cette  befogne  » 
je  le  fais , vous  eft  familière  ; ainfi  n en 
parlons  plus  . - *' 

» Pour  vous  Oter  la  crainte  d’éire 
reconnu  à Arras,  où  je  vous  promet# 
» un  appartement  bien  chaud  ( comi- 
» nuai-je)  & d’où  vous  ne  fortireZj 
» vous  voulez,  que  pour  revenir  à Pairs; 
» montez  avec  moi  dans  ma  chaife,  qui 
» eft  k deux  pas  d’ici , & paflbns  aux 
» piliers  des  halles,  où  je  vous  offre  le 
» cadeau  du  déguifement  qui  vous' 
» plaira  le  pluv»,  • 

La  fingwlarite'.de  l’aventure,  jointe  à 
laperfpeéfive  des  cent  louis , égayèrent 
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l’Abbé  au  point , qu’en  moins  d’un  quart 

d heure , il  fut  prêt  à me  fuivre. 

Nousarrivâmesjla  nuit  du  jour  même,  ' 

à Arras,  chez  M.  Garfon  de  Quevnnf- 
fart.  Député  ordinaire  des  Etats,  ou  je 
defcendis  le  bon  Abbé , déguifé  en  mar-  | 

chant!  Hollandois;  où  , bien  fêté , bien  ■ 

foigné  & bien  endoélriné  , il  fit  en 
moins  de  cinq  jours , un  Mémoire , qui, 
fans  que  l’Evêque  & Ton  grand  Vicaire 
pufi'ent  s’en  ofFenfer , tourna  tous  les 
rieurs  ,‘tous  les  fufiiages,  & le  Cardinal 
même  , du  coté  des  États  d' Artois',  & 
d’où  je  le  ramenai  à Paris , avec  fes 
M. . . , qu’il  avoit  encore  trouvé  le  tems 
d’expédier,  & cent  beaux  louis  d'or, 
dans  fa  poche. 

Ce  qui  m’avoit  fait  naître  l’idée  de  ' 
m’adrelTerà  l’Abbé  de  Boifmorand,  pour 
un  coup  de  main  de  cette  efpéce  , étoit 
d’avoir  ouï  raconter  à Mademoifelle  de 
jMjfan,  ainfi  qu’h  fon  ami,  M.  de  La 
Sarre , la  façon  dont  ce  même  Abbé  s’y 
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eioit  pris  , (Quelques  années  auparavant^ 
pour  rendre  un  fervice  , très-fignaîe  , à 
Al.  le  Blanc^  Minidre  de  la  Guerre,  au 
Tvlarechal  (alors  Comte  de  BeVùfle^  ) 
ôi  a Al.  Pans  du  tniay  ^ tandis  que 
tous  les  trois,  etoient  prifonniers  à /r* 
BaJîiLle^  où  IV  nindrui  oit  leur  procès. 

L’Abbé,  qui  les  connoilToit,  qui  fe 
croyoit  convaincu  de  leur  innocence , 
6t.  dont  le  cœur  étoit  audi’ch^d  que  la 
tète,  avoir  juré  (dans  un  Brelan)  de  s’ex- 
pofer  à t^ur , pour  leur  deTenfe , & cette 
rodomontade  avoit  excité  les  railleries 
de  l’affemblée.  Sur  quoi  l’Abbé  , piqué 
au  jeu , étoit  parvenu , à force  d’intrigue, 
a faire  tenir  aux  prifonnicrs , un  billet, 
parlequelil  leur  annonçoit  un  homme  de 
lettres  exercé,  dévoué  à leur  fervice , & 
prêt  à tout  entreprendre  pour  leur  jufti- 
ficaiion,  au  cas  qu’ils  puflent  lui  faire 
pafierles  matériaux  nécedairespaor  dref- 
fer  un  Mémoire,  qu  il  fe  propofoit  de 
rendre  public. 
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Le  plus  furprenant  de  l’aventure , c’eft 
que  l’Abbe',  ayant  reçu  , quelques  jours 
après , tous  les  papiers  qu’il  demandoit, 
partit,  au  mêir.e  inftant,  pour  laHollande, 
y drefl'a  & fît  imprimer  un  Mémoire, 
qu’il  trouva  moyen  de  faire  pafler  en 
France;  & oit  cette  apologie  produifit 
un  fl  grand  effet , que  le  public  , ainfi 
que  les  juges  mêmes,  dêprèvenus,  rendi- 
rent à ces  illiiftres  prifonniers  ",  toute  la 
juftice  que  l’innocence  opprÿnée  détroit 
toujours  avoir  droit  d’en  attendre. 

Voilà , mon  cher  ami , ce  que  me 
fournit , pour  le  moment , ma  mémoire, 
au  fujetde  l’Abbé,  votre  compatriote; 
s’il  me  revient  encore  quelques  faits  di- 
gnes d’être  recueillis , je  vous  en  ferai 
part , à mon  retour  à Paris. 

Vous  favez,  fi  c’eft  de  tout  mon  cœur. 

De  la  Place. 

A Brjxelics , le  is  Décembre  i77i. 

N.  B.  M.  Dudos , en  réponfe  à cette 
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fettre,  m’a  mandé,  que  notre  Abbé,  Clau- 
de-Jofepk  Chéron  de  Boïj'morand ^ étoit 
fîls  d’un  Avocat  de  Qitimpercorenîin  ; 
qu’après  avoir  profefTé  la  Rhétoriq^  à 
Rennes  ^ & y avoir  fait  quelques  frroai' 
nés,  il  avoit  été  relégué  à la  Flèche  y où 
il  avoit  quitté  les  Jéjuites  , étant  prêtre^;' 
& que  M.  de  Froncemegne , de  l'Aca- 
demie Françoife,  avoit  fait  fes  clalTes  , 
fous  lui,  à Orléans.  Il  eftnaort  en  1740. 

P.  S.  l’Abbé  de  Boifinorand , qui- 
avoit  été  défaite  y avoit  confervé  des  liai-- 
fons  avec  quelques-uns  d’entr’eux,  & 
furtout  avec  le  fameux  père  Tourne  mine-,, 
Breton , dès-là  fon  compatriote; 

La  refTource  de  l’Abbé , lorfqu’il  étoit 
ruiné  au  jeu , & fans  en  pouvoir  trouver- 
d’autres,  fut, pendant  un  terris  ç„c’efl-h- 
dire  pendant  les  grandes  querelles  entre 
les  Janfénifles  & les  MfiHniJles , de  lâcher 
clandeftinement , contre  la  fociété  des 
brochures,  très-piquantes,  qu’il  alloit 
dénoncer  à ce  même  père  Tournemine ,, 
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comme  l’ouvrage  des  premiers  , dont 

s’etoit  fait  bien  payer.  Il  s’offroit  en 
même  tems  à y repondre  avec  toute  la 
clialei  rduftylequ’onluiconnoifîbit,  & y 
réulfcfîbit  toujours  de  façon  à ridicuüfer 
les  ennemis  de  la  focie'tc  ; 6c.  ce , moycn- 
4 rant  certains  honoraires plus  ou  moins 
confidêrables,  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Ce  petit  manège  fut  enfin  découvert , 
par  l’indifcrétjon  d’un  ami  de  l’Abbé , 
qui,  après  avoir  beaucoup  juré,  tourna 
là  chofe  en  plaifanterie  , de  façon  que 
les  Jéfuites,  auxquels  un  ennemi  de  cette 
efpèce , ne  pouvoit  qu’être  redoutable , 
& qui  d’ailleurs  pouvoit  leur  être  utile  , 
ne  lui  en  témoignèrent , du  moins  en 
apparence  , qu’un  très-léger  relfenti- 
ment , en  fe  contentant  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  nouveaux  pièges  qu’il 
pouvoit  leur  tendre. 

LEditeur,  quoiqu’il  le  regrettât,  lui. 
fit,  dais  le  tems,  l’Epitaphe  fuivante  ; 

Ci-dejfottS gît , l’Ahbé  de  BOISMORAND  , 

Qui  jouoitj  conycrfoit , Gr  priait , en  jurant  I 
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O POUVOIR  DE  L’AMOUR! 

Anecdote  historique, 

Allemande, 

• %■ 

Le  Comte  de  Veffeüni , jeune  Co- 
lonel au  fervice  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand III,  chargé  d’une  Commiffion  de 
la  part  de  fon  maître  auprès  de  Bethletit 
Gabor , Prince  de  Tranfilvanie , fut  ^ ' ' 

accueilli  & logé  pendant  fon  féjouc 

à par  un  Gentilhomme  de  ce  pays,  . 

nommé  Sefcki , en  qualité  de  parent , 
quoique  dans  un  degré  fort  éloigné.  Ce 
Gentilhomme,  riche  & veuf,  n’avoit 
d’autre  enfant  qu’une  fille  , qui  lui  étoit 
d’autant  plus  chère , qu’elle  joignoit  aux 
charmes  de  la  figure  la  plus  intérefiânte, 
tout  ce  que  l’éducation  la  plus  foignée 
peut  ajouter.de  grâces  à l’ame -la  plus 
tendre  & la  plus  noble. 

• B vj  ^ 
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Le  jeune  Comte , frappé  de  tant 
d’attraits  , ne  put  cacher  long  - tems 
toute  l’impreffion  qu’ils  avoient  faits  fur 
lui , & le  diffimula  d’autant  moins  que 
fa  naiiîance  & fa  fortune  n’étant  pas  dans 
le  cas  d’être  dédaignées  par  le  père  , il 
croyoiî  ( furtout  après  avoir  appris  que 
nul  engagement  précédent  ne  s’oppofoit 
à fes  vœux  ) pouvoir  efpérer , s’il  ne 
déplaifoit  pas  à la  fille,  de  la  voir  bien- 
tôt fon  époufe.  Le  fuccès  en  effet  ne 
tarda  pas  à remplir  fes  ‘efpérances , avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  lui-même , 
dès  la  première  vue , avoit  également 
fu  plaire  k fon  aimable  parente  , ainfi 
qu’au  vieux  Sefcki , & que  le  bonhomme 
ne  defiroit  pas  moins  que  les  jeunes 
amans  de  les  voir  bientôt  heureux , par 
une  union  qu’il  trouvoit  on  ne  peut  plus 
fortable. 

Audi  ne  refufa-t-il  pas  de  fe  joindre 
k Kajfeüui , pour  hâter  le  fuccès  de  fa 
négociation,  ôc.  le  mettre  bientôt  eu 
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^ta't  de  retourner  à Vienne  en  rendre 
compte  à l’Empereur  , & en  obtenir  fon 
confentement  ainfi  que  celui  de  fa  fa- 
mille , formalité  jugée  nécenaire  pour 
aflûrer  la  félicité  mutuelle  des  deux, 
époux. - 

VaJJdiniy  après  avoir  obtenu  de’ 
Bethlem  Gaborioux.  ce  qu’exigeoit l’Em- 
pereur , partit  en  effet  pour  Vienne,,, 
avec  l’efpérance  la  mieux  fondée  de  fe 
•voir , à fon  retour  en  Tranjilvanie , . 
aufîi  complettement  favorifé  par  l’A- 
mour qu’il  croyoit  i’être  alors,  par  la 
fortune.  Mais  qui  jamais  pût  fe  flatter 
de  fixer  rinconfiance  de  cette  aveugle^ 
& prétendue  divinité  ! 

La  mort  du  vieux  Sefcki\  qui  , mit 
fon  amante  fous  la  tutelle  "du  Prince  de 
Tranjilvanie , & les  Troubles  fi  connus 
de  la  Hongrie , en  partie  révoltée  contre 
la  Maifon  Ôl  Autriche^  qui  ne  tardèrent 
point  à éclater , l’alliance  de  BethUm 
Gabor  avec  le  Prince  de  Ragotski,  chef 
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des  Rebelles  ; & celle  que  la  jeune 
Marie  Stfckï , fon  amante , fe  vit  force'e 
de  contraéler  avec  le  frère  de  Gabor , 
en  mettant  le  comble  à fon  malheur  , 
lui  ravirent  pour  jamais  l’efpérance  de 
fe  voir  uni  avec  le  feul  objet  qu’il  avoit 
cru  digne  de  toute  fa  tendreffe  1 

Après  avoir,  plus  d’une  fois,  fait  crain- 
dre pour  fa  vie,  fa  jeunelTe  , fes  amis, 
le  tcms  furtout , ayant  émoulTe'  par 
degrés  le  fentiment  de  fa  douleur , J^af~ 
l'eiini , ne  fulî’e  que  pour  fe  venger  de 
Belthlem  Gabor  & des  Rebelles  aux- 
quels il  devoit  l’affreux  renverfement  de 
fes  efpérances , fe  livra  tout  entier  à la 
guerre , & avec  tant  de  fuccès , qu’en 
moins  de  dix  ans,  il  fe  vit  élevé  aux 
premiers  grades  de  l’Armée  Autri~‘ 
chienne. 

Après  différentes  campagnes , dans 
lefquelles  il  s’étoit  conflamment  diftin- 
gué,  étant  en  Hongrie  avec  un  corps  de 
troupes  dont  il  avoit  le  commandement, 
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la  Fortereffe  de  Muran^  place  regardée 
comme  imprenable  & appartenant  au 
Prince  George  Ragoflkif  lui  fembloit, 
s’il  pouvoir  parvenir  à l’enlever,  la  con- 
quête la  plus  digne  des  vœux  d'un  guer- 
rier qui  n’ambitionnoitplus  que  la  gloire. 
Mais  les  difficultés  prefque  infurmon- 
tables  de  l’entreprife  alloient  prefque 
l’en  détourner  , lorsqu’un  jour  , en  bat- 
tant l’eftrade  autour  de  cette  ForterefTe, 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers 
qui  en  étoient  fortis , & s’étant  avifé 
d’en  interroger  un  entre  autres , qui  fe 
difoit  domeftique  de  la  dame  Marie 
Sefcki  , depuis  peu  veuve  à'Etienne 
Bethlem  y frère  de  Gabor  ^ Prince  de 
Tranfilvanie  ; qu’on  juge  de  la  joie  & 
de  l’efpérance  que  fit  à la  fois  naître  en 
. lui  cette  nouvelle  auffi  chère  qu’impré- 
vue ! 

Il  commença  parcarreffier  cet  homme, 
lui  fit  préfent  de  cent  écus,  ôc  le  gagna 
fl  abfoluBient , qu’il  promit  de  rendre 
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à fa  maîtreffe  une  lettre  que  le  Comte 
e'crivit  fur  ie  champ. 

L’extrême  importance  de  la  Forte-- 
reffe  donnant  des  foins  extraordinaires' 
au  Gouverneur  , il-  étoit  extrêmement 
nêceflaire  de  cacher  fi  bien  cette  lettre,, 
qu’elle  ne  pût  être  découverte  , d’^iu-^ 
tant  que  fa  coutume  étoit  de  faire  exac- 
tement fouiller  tous  ceux  qui  entroient 
dans  la  Place, ..  l’Amour  lui  infpira  ce’ 
ftratagême: 

Il  fit  une  petite  boule  de  fa  lettre,  la-’ 
couvrit  de  cire,  & attendu  que  c’étoit 
la  faifon  des  fruits,  il  la  mit  dans  un 
melon  au  fond  d’un  panier  plein  d’autres 
melons , que  ce  Valet  porta  au  Châ- 
teau de  Muraiif  comme  s’il  fût  revenir 
d’une  maifon  de  campagne  de  fa  Maî- 
trelîè.  Pour  prévenir  toute  efpèce  de  • 
foupçons,  il  fut  chargé  d’en  donner  au 
Corps'de-garde , d’en  porter  à quelques 
parentes  de  Madame  de  Sefcki , & enfin 
de  lui  en  préfenter  un  à-  elle-même ,, 
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en  lui  difant , tout  bas , que  dans  ce 
melon  e'toit  une  lettre  du  Général  V af» 
felini, 

A ce  noA  d^un  amant  tendrement 
cbéri  & dont  la  mémoire  n’avoit  jamais 
cefle  d’occuper  fon  cœur  , fa  furprife 
cédant  à la  curiofité  que  lui  infpiroit 
cette  lettre , elle  palTa  dans  fon  cabinet , 
aprë^  avoir  enjoint  le  plus  profond  li- 
lence  à fon  domeftiquCr 

A peine  l’eût-elle  lue  , que  cédant  an 
penchant  qui  fentraîaoit  vers  le  pre- 
mier ob^et  de  fa  t^ndreffe,  elle  lui  dé- 
pêcha un  Gentilhomme  d’une  fidélité 
éprouvée , avec  une  réponfé  que  lui 
diéla  le  feniiment  viélorieux  qui  lui  par- 
loir en  faveur  de  fon  premier  amant. 

Le  Comte^tranfporié  de  joie,  à la  vue 
•de  cette  lettre,  combla  le  porteur  de 
préfens , avec  promeflê  de  bien  plus- 
grands  encore , s’il  pouvoir  parvenir  à 
lui  procurer  une  entrevue  avec  fa  Maî- 
trelTe,. 
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L’affaire  fuccèda  comme  il  le  defiroit  : 
Marie  SeJ'cki  lui  manda  de  fe  trouver, 
lui  huitième,  au  plus,  dans  un  hois , 
proche  d’un  petit  torrent , au  pied  de 
la  Montagne  de  Muran,  où  elle  fein- 
droit  d’aller  prendre  le  divertiffement 
de  la  pêche , avec  pareil  nombre  de 
perfonnes. 

Il  y arriva  le  premier,  avec  fix  Gen- 
tilshommes feulement , préférant  les 
coniéils  de  fon  amour  à ceux  de  fa 
raifon,  qui  ne  lui  offroit  aucune  fureté 
certaine  au  milieu  des  périls  qu’il  ne 
craignoit  pas  d’affronter. 

A l’arrivée  de  la  dame,  le  Comte, 
après  s’être  précipité  à fes  pieds , la 
conduifit  au  fond  du  bois , où  ils  s’af- 
fjrent , en  faifant  figne  à leur  fuite  de  fe 
tenir  à portée  de  leur  voix. 

Tout  ce  que  deux  cœurs  aeffi  tendres 
purent  fe  dire  dans  un  moment  fi  précieux 
pour  l’un  & l’autre , peut  fe  fuppléer 
par  le  ledîeur , jufqu’au  moment  où  far-' 
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dent  F' ajfelini , fit  fentir  à fon  ayante 
qu’il  falloit  pourtant  renoncer  ifiu  dé- 
licieux efpoir  de  fe  voir  jamais  unis 
l’un  à l’autre,  par  confequent  jamais 
heureux,  fi  par  fon  affifiance  il  ne  pou- 
voir parvenir  à s’emparer  du  Château 
de  Muran. 

Je  manquerois  à mon  devoir,  cher 
Comte,  lui  dit-elle,  en  trahifîànt  ainfi 
mes  Alliés.  Et  quand  même  je  le  vou- 
drois , je  vous  expoferois  fans  doute  à 
des  malheurs  dont  rien  ne  me  confo- 
leroit  jamais;  puifque  Miiran  eft  im- 
prenable, non-leulement  par  fa  fitua- 
tion,mais  défendu  par  un  Gouverneur, 
aulfi  vigilant  que  brave , & par  une 
Garnifon  de  fis  cèns  hommes,  pour  le 
moins , choifis  entre  les  meilleures  trou- 
pes de  la  Tranjîlvanie. 

Mais  l’amour  8c  la  gloire  infpirèrent 
fi  bien  le  Comte , qu’après  avoir  trouvé 
réponfe  à tout;  après  avoir  fait  valoir 
aux  yeux  de  fon  amante  ce  fer  vice  écla- 
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tant  qu  elle  pouvoit  rendre  M’Emperenr , 
fon  le'gitime  Souverain  : fervice  qui  pou- 
voir, en  terminant  la  guerre,  mettre 
fin  à tous  les  maux  dont  gémifToit  la 
Hongrie , & qui  devoir  par  confe'quent 
illuflrer  à jamais  leur  union  ; l’Amante 
effrayée  d’un  côté , mais  raffurée  de 
l’autre  par  la  vive  & tendre  éloquence 
de  l’amour  , ne  fe  rejetta  plus  que  fur 
les  difficultés  de  l’entreprife. 

J’ai  trop  examiné  la  fortereffe  ( lui 
dit-il  ) pour  ne  pas  être  convaincu  , fi 
vous  voulez  m’aider  , qu’en  rifquant  la 
nuit  l’efcalade , k tel  endroit , tout  me 
répond  du  plus  heureux  ôc  du  plus  in- 
faillible fuccës. 

Eh  bien,  s’écria  la*  tendre  Amante, 
qui  voyoit  que  le  déclin  du  jour  alloit 
peut-être  les  féparer  pour  ne  fe  plus 
jamais  revoir,  puifque  je  ne  puis  refu- 
fer  une  entrée  dans  Murant,  à celui  qui 
a fl  bien  fû  trouver  celle  de  mon  cœur; 
parlez  ? Que  puis-je  faire  J & comptez,- 
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fi  la  chofe  eft  en  ma  puifTance,  que  je 
faurai  tout  braver , pour  vous  prouver 
combien  vous  m’êtes  cher  ? 

L’heure  les  preflant , en  effet , il  fut 
enfin  convenu  entr’eux,  quelle  feroit 
enforte  de  détourner  les  fentinelles , 6c 
les  gardes  de  l’endroit  indiqué , & de 
faire  defcendre  une  échelle  ^eftinée  ï 
faciliter  au  Comte  & à fa  fuite , l’entrée 
de  la  fortereffe  de  ce  côté,  tandis  qu’un 
corps  de  troupes  qui  s’y  feroient  rendues 
par  pelottons , à la  faveur  de  la  nuit 
l’attaqueroit  de  l’autre. 

Le  jour  pris  & fixé  au  3 Août  1 644 , 
ces  deux  amans,  s’étant  promis  la  foi 
& toute  la  diligence  poffible  , fe  quittè- 
rent en  foupirant,  après  s’être  tendre- 
ment cmbraffés. 

Le  jour  venu , F ajJeÜni  prend  cinq 
cens  hommes , fait  jurer  à quatre-vingt 
d’entr’eux  de  ne  le  point  abandonner , 
marche , au  déclin  du  jour  , avec  ceux- 
ci,  après  ^vpir  doi>né  fes  ordres  aui( 
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nutres,  & s’achemine  vers  le  chatepai. 
Son  guide  cependant  lui  ayant  fait  en-  ' 
filer  un  chemin  beaucoup  plus  long  Êc 
plus  dangereux  qu’il  ne  croyoit,  lui  fait 
traverfer  un  Village  où  la  coutume  ëtoit 
de  faire  garde;  oîi  la  fentinelle  lui  pre'- 
fente  la  carabine  dans  le  ventre  , lui 
crie  fort  haut  d’arrêter  ; & à qui  l’au-  • 
tre  répondant , leplus  bas  qu’il  peut , 
qu’il  eft  de  même  parti , qu’il  va  fur- 
prendre  quelques  troupes  ennemies  , 
l’appaife,  & s’échappe.  Mais  c’eft  pour 
tomber  dans  un  autre  danger  non  moins 
redoutable,  qu’il  defeend  dans  un  grand 
village  où  la  populace  commence  par  les 
charger  ! . . Peu  s’en  fallut  alors  qu’il  ne 
regardât  fon  entreprife  comme  manquée. 
Mais  fon  courage  autant  que  fa  conduite 
l’ayant  tiré  de  ce  mauvais  pas , il  s’égara 
fi  bien  dans  un  jardin  entre  des  monta-  • 
gnes,qu’ilyfutlong-tempsçommeperdu, 
attendu  que  fon  guide  également  trompé 
par  robfcurité , avoit  pris  une  autre  rou* 
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te.  . . Néanmoins  à force  d’errer  & de 
cViercher  une  iffue  pour  fortir  de  cette 
efpèce  de  labyrinthe  , il  apperçoit  une 
grotte  dans  laquelle  croyant  voir  l’om- 
bre d’un  homme  , il  y court , le  pirtolet 
à \ÿ.  main,  reconnoît  un  de  fes  fantaflins 
venu  pour  le  chercher,  & qui  lui  ap- 
prend le  ralliement  de  fa  troupe  dans 
le  premier  village  où  il  avoit  d’abord 
pafle.  Le  Comte  vole  les  rejoindre  , & 
les  trouve  en  effet  dans  cet  endroit  où 
la  franchife  de  leur  abord  les  avoit  fait 
amicalement  accueillir  des  habitans  qui 
les  croyoient  de  même  parti  qu’eux.  Ils 
repartent  à l’inffànt  même,  cherchent, 
& enfin  trouvent  le  chemin  qui  mène  au 
roc  qu’il  s’agit  d’efcalader  ; &.  tous  y 
grimpoientàl’envi,  lorfque,  tout-à-coup, 
le  canon  de  Muran  fe  fit  entendre. 

Les  plus  hardis  alors,  convaincus 
qu’ils  font  découverts , le  conjurent , 
avec  terreur , d’abandonner  l’entreprife, 
& de  fonger  qu  ils  n ont  pas  moins  que 


Digitized  by  Google 


48  Pièces 

de  perdre  la  vie,  s’ils  ont  le  malheur 

d’être  pris. 

Vous  êtes  maîtres  de  partir  mes  amis , 
leur  dit  le  Comte,  au  defefpoir  & qui 
pre'féroit  la  mort,  ^ la  vie  malheureufe 
que  l’on  vonloit  qu’il  confervât.  Mais  je 
ne  puis  imaginer  que  ce  foit  pour  nous 
que  ce  canon  fe  tire  j puifque  les  ténè- 
bres nous  cachent,  que  perfonne  au  ' 
inonde  n’a  pu  éclairer  notre  marche  ; 
& qu’aucun  de  ceux  qui  compofoient 
ma  troupe,  en  fuppofant  même  qu’on 
ait  voulu  nous  trahir,  ait  eu  le  tems , 
bî  même  les  moyens  de  pénétrer  avant 
nous  jufque  dans  la  Forterelfe.  Songez 
même,  braves  amis,  que  fi  nous  étions  en 
effet  découverts,  notre  fuiteieroit  vaine; 
puifque  l’alarme  étant  jettée  dans  lepays, 
rien  ne  pourroit  noqs  fouftraire  ï la 
pourfuite  de  la  garnifon , non  plus  qu’à 
celle  des  villages  circonvoifins  qui  fe- 
roientbientôt  fous  les  arme??..  Attendons 
donc  quelques  inftans,  chers  camarades , 
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prêtons  une  oreille  attentive  à ce  qui 
' peut , dans  cet  inftant  fe  pafler  dans  la 
ForterefTe,  & s’il  n’en  fort  aucun  dé- 
tachement pour  nous  chercher  &.  nous 
pourfuivre  , ainfî  que  j ofe  l’augurer  ; 
ne  nous  préparons  pas  aux  regrets  que 
nous  aurions  toute  la  vie  d’avoir  aban- 
donné , par  trop  de  précipitation  , l’en- 
treprife  la  plus  glorieufe  & la  plus  di- 
gne 5 en  vous  comblant  de  biens  à l’avenir , 
de  flater  l’ambition  des  plus  braves  & 
plus  généreux  militaires. 

L’éloquence  de  fentiment  manque  ra- 
rement fon  effet  : la  chaleur  de  celle  du 
Comte  pafîâ  dans  l’àme  de  fes  Soldats. 
Ils  fe  turent , iis  attendirent , &.  furent 
bientôt  convaincus  que  cette  cano- 
nade,  n’étoit  pour  la  ganiifon  & pour 
les  villages  voifins , que  le  fignal  de  la 
retraite. 

Cependant  ia  tendre  6c  brave  Marie 
Sefki  fouffroit  d’étranges  inquiétudes, 
dans  l’attente  du  Comte!  Il  y avoit  déjà 
Tome  VJ,  C 
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Jong-tems  quelle  avoit  enfermé  les  fen- 
' ûnclles , fous  prétexte  de  les  faite  boire, 

( ce  qu’ils  aimoient  beauco-up , dans  ce 
pays  ) & quelle  avoit  même  arrêté  1# 
Sergent  qui  devoit  remonter  la  garde, 
fous  couleur  de  le  faire  jouer  avec  les 

filles  de  fa  fuite Elle  fe  promenoit 

impatiemment  fur  les  murailles,  pour 
tncher  de  découvrir  Va/Jelini,  afin  de 
lui  Jetter  une  échelle.  Et  comme  elle 
craint , qu’au  bruit  du  canon , il  n’ait 
pris  l’alarme,  elle  fait  defcendre  celui 
.quelle  lui  avoit  envoyé,  pour  l’aflurer 
de  la  facilité  d’exécuter  ce  qu’il  avoit 
projette. 

Celui-ci  voir  des  gens  qui  s’étoient 
avancés  en  gravifiant  fur  le  Roc  ; il  leur 
fait  figne  de  fon  mouchoir  : ils  prennent 
l’épouvante.  Le  Comte  s’avance , pour 
favoir  ce  qui  les  fait  reculer  ; ils  lui  di- 
knt  ce  qu’ils  ont  vû  j il  y .court  1 epée  à 
la  main,  l'envoyé  le  reconnoît,ô:  le  mène 
il  l’endroit  par  où  il  devoit  monter  avanî  - 
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que  d’arriver  à la  muraille.  C’etoit  un 
autre  rocher , très-haut  &.  très-efcarpë, 
L’e  Comte  en  grimpe  la  moitié,  fans 
beaucoup  de  peine.  Mais  bientôt  fe 
trouvant  incapable  d'aller  plus  avant,  Tes 
gens  le  foulagent,  6cle  traînent  au  pied 
du  mur.  La  dame  arrive  prefque  auffi- 
tôt , Jette  l’échelle , vingt  foldats  mon- 
tent, le  Comte  fuit,  &.  après  lui  foi- 
xcmte  autres  feulement , le  refte  ayant 
ordre  d'avancer  vers  la  porte  du  Château 
pour  entrer  lorfqu’on  la  leur  ouvriroif. 
Nlarie  Sefcki  difpofa  les  quatre  - vingt 
Ibldats  dans  Igs  différentes  chambres  de 
■fa  maifon  , fe  mit  au  lit,  envoya  prier 
le  Gouverneur  de  venir  chez  elle  au  plu- 
tôt, pour  lui  communiquer  un  avis  de 
la  plus  grande  importance.  A fon  arrivée, 
on  fe  faifu  de  lui;  on  le  mène  dans  un 
cabinet  écarté  ; on  lui  donne  des  gardes, 
autres  Officiers,  appelles  & arrêtés 
de  meme,  V affellni  envoie  furprendre 
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le  corps  de -garde  de  la  porte  , & fe 

rend  maître  de  la  place. 

Après  avoir  donne  ordre  k fa  con- 
quête , & tous  les  foins  ne'celTaires  pour 
l’aflurer  h l’Empereur,  il  n’eut  rien  de 
plus  prelfé  que  de  s’acquitter  de  ce  qu’il 
de  voit  autant  à la  reconnoiflance  qu’à 
l’Amour,  II  époufa  fon  he'roïne,  qui  peu 
de  tems  après  Ayant  abjure'  le  Calvinifme, 
fe  fit  Catholique  ; & l’Empereur  en  con- 
' firmant  au  brave  Vajjelini  la  pofîèfSon 
de  Muran  , l’érigea  en  Comté  libre, 
perpétuel  & héréditaire,  pour  lui  & fa 
pofté;-ité,  qui  ( dit  on  ) fubfîfte  encore. . 

N.  B.  Un  auteur  Allemand,  qui  pro- 
bablement n’a  pas  cru  ce  trait  d’hiftoire 
fufiîfamment  intérelTant,  a cru  l’orner  de 
circonftances  merveilleufes , telles  en- 
ir’autres , que  celle-ci. 

Le  Comte  F' ajfdini  qui , dit-il , 
îi’avoit  jamais  connu  Marie  Sefcki,  mais 
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; 

brûlant  de  s’emparer  de  Miiran , fe  trou- 
voit  rebuté  par  l’impoffibilite'  apparente 
de  l’entreprife;  lorfque  s’étant  endormi 
dans  «n  hameau , il  fe  fentit  réveiller  par 
■'un  vieillard,  qui  lui  dit  ; Général  VaJJé- 
Uni , fonge , tout  de  bon , à la  conquête  de  ~ 
Muran.  Sache  que  tu  peux  le  prendre  y 
par  Vaide  d'une  veuve,  qui  efl  dans  cette 
^orterejfe.  Le  Fantôme  auffitôt  difparoît., 
VaJJelini  appelle  fon  monde , on  cher- 
che partout , & l’on  ne  trouve  aucuna 
trace  du  vieillard.  Cependant  le  Comte 
ne  fong«  qu’à  ce  qu’il  lui  a dit,  aime 
déjà  la  veuve  , quoiqu’il  *ne  con- 
noiffe , ni  fa  condition , ni  fpn  âge , ni 
qu’elle  eft  fa  figure.  Cette  veuve  qui  ne 
le  conqoît  pas  davantage , en  recevant 
une  lettre  de  lui,  en  tombe  également 
amoureufe , & agit  en  conféquence  de 
rhiftoire  qu’on  vient  de  lire. 

Avouons  que  cela  eft  auffi  bien  trouvé, 
que  bien  adroit  ! 
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A .AL  LE  xM  ARQUIS 

C^  8 dix  Ma'' , dans  ma  folituJc 
Sr.r  le  rivage  de  Naàon  , 

t’eu  channant , où  mon  cœur  s'e^l  fuir  une  h.abitud*- 

Dûs  travaux  ceayés  dnne  facile  étude  , 

Et  des  charmes  de  VHél'con, 

Tels  font  de  votre  aaii  le  lêjour  8:  la  vie  , 

Marv[uis . . . dans  un  heureux  loim-, 

* De*  grâce?  de  la  Poclîc  , 

Je  pare  la  Ph  lafophie, 

Qui,  fans  le  condamner,  molère  le  Plaid,  l 

^ r. 

M ilgré  l’attrait  d'une  fage  indolence , 

Tout  prêt  à quitter  ce  fljour  ; 

. Sans  regret , fans  imp.’tiencc  , 

Je  vous  anens.  Marquis,  pour  vous  fuivre  à la  Cours 

ét 

D’une  chaîne  toujours  fragile, 

, Sc  verrai  cent  Beautés  vous  lier,  tour  â tour. 

Pour  un  moment , tout  au  plus  pour  un  jour 
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Je  vous  verrai  Jouir  d’un  triomplie  facile. 

Les  attaquer  fans  goût , les  vaincre  fans  autour  , 
Et  les  quittée,  fans  peine.  Si  fans  retour. 

Sur  ce  brillant  libertinage , 

Je  devrois  vous  parler  raifon  ? 

Mais  vous  ririez  de  la  leçon 
D’un  l'hllofophe  de  Village  : 

Il  vaut  mieux  prendre  votre  ton. 

Toujours  heureux,  toujours  volage, 

V'ous  charmez  fans  vous  engager  : 

, Du  Ciel  vous  eûtes  en  partage  , 

De  beaux  yeux , un  Joli  vifage , 

L’efprit  vif,  ainufànr,  léger  j 
Et  charmanc  dans  le  badinage , 

V'ous  pofTédez  le  doux  langage , 

Le  féduifant  papillonnage  , 

Les  riens  qu’on  ne  peut  cîîiuter; 

Qui  font  des  riens  aux  veux  du  Sa  't , 
Mais  qui  pourtant  vous  font  aimer 
Cette  gentilIcfTe  légère  , ^ 

Qui  fait  briller  , plaire  , étonner  , 

Que  l’efprit  feul  ne  peut  donner , ••  ' 

Et  qu’à  l’elprit  même  ou  préfère. 

Jeune  Seigneur  , adopté  dans  Cythère  , 
Livrez-vous  fans  fctupule  à les  jeux  inconllans , 
La  JeunefTe  vous  y convie  j 
Enfuite  , occupez-vous  de  foins  plus  important 
La  Kaifon  eft  de  tous  les  teins , 

Elle  eaibcliit  l’aurore  Si  le  jour  de  la  vie  ; 
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^ , Et  ces  riens  fi  jolis , font  des  riens  à trente  ans»' 

Soyez  donc  aujourd’hui  le  favori  des  Belles  , 

Et  l’ami  de  tous  vos  rivaux  ; 

En  attendant  de  plus  brillans  travaux, 

; .Venez  faire  à la  Cour  des  conquêtes  nouvellcf* 

Dans  des  foupers  délicieux , ' 

Entre  vos  amis  & Julie , 

Venez  puifer  dans  fes  beaux  yeux 
Ces  fons  du  caur , cette  folie , 

Et  ces  tranfpoits  audacieux , 

Où  l’homme  heureufement  s’oublie  , 

Et  fait  par  le  plaifir  s’élever  jufqu’aux  Dieux. 
Qu’Amour,  le  Thyife  en  main,  préfide  à cette  Orgica 
Et  nous  verfelss  flots  d’un  Neélar  précieux  j 
Et  que  ma  Mule  enfin,  quittant  fa  létargie  , 

Mêle  quelques  Couplets  â nos  propos  joyeux; 

Vous  me  verrez  toujours  le  même , 

Craignant  les  plaitîrs  vifs,  peu  faits  pour  les  goûteuxj 
Mais  flatf  de  les  exciter. 

De  les  voir,  & demies  chanter. 

Je  jouis  d’un  plaifir  extrême 
' * , Dans  une  honnête  liberté , 

Dans  mes  amis  , dans  ma  gaieté , 

Dans  le  fein  des  beaux  yeux  que  j’aime  , 

' Malgré  le  fort  & ma  fanté  , 

Je  trouve  le  bonheur  fuprême  ! 

Ennemi  de  l’emportement. 

Je  donne  tout  au  fentiment  : ^ 

Ma  fagelTe  fe  fortifie 
, De  mon  peu  detcmpéramment  : 

Etre  heureux,  & l’être  aiféjncnt. 

Fait  toute  ma  Philofophic. 
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GALANTE. 

JiLnf in  je  valf  revoir  ce  cabinet  tranquille. 

Où  l’Amour  & les  Arts  ont  clioilî  leur  azile  ! 

) Je  verrai  ce  fopha  , placé  fous  un  trumeau,  : 

Qui  de  mille  baifers  nous  retraçoit  l’image  , 

Et  la  Beauté  fans  voile  , & l’Amour  fans  bandeau  ! 

Là,  Zyrphé  fe  livrait  au  plaifir  d’être  aimée. 

Là , lorfque  de  nos  fens  l’ivrellê  étoit  calmée , 
Attendant , fans  langueurs , le  retour  des  dcfits , ' 

Un  amour  délicat  vatioic  nos  plaiiîrs  ! 

Que  ce  tems  dura  peu  !..  De  fleurs  ,•  à peine  éclofes  , 
Le  gazon  de  nos  prés  étoit  entrelacé  ; 

Le  Printems  s’annonçoit  par  le  retour  des  rufes  ; 

Par  le  Printems  , Man  étoit  annoncé. 

Pour  fuivre  mon  devoir  dans  une  route  obfcure, 

I!  fallut  te  quitter . . . Quels  momens  ! quels  adieux  ! 
Je  crus  me  féparer  de  toute  la  Nature. ...  > 

Mais  les  pleurs  d’un  amant  ont  appaifé  les  Dieux  ï 
Louis  calme  la  T erre  , il  me  tend  à moi-même  } 

Je  ne  vends  plus  mon  tems  aux  querelles  des  Roisj 
^ Je  n’obéis  plus  qu’à  tes  loix  ; 

Je  ne  fuis  plus  qu’à  ce  que  j’aime  j 

Cv 
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Tout  mes  Jefirs  feront  les  tiens  ; 

Tous  tes  pUiiiis  feront  les  miens. 

li’un  de  l’autre  enrhantés,  dans  ce  f.illon  faiivage 
B.  cunis  par  nos  goûts , conduit-moi  , tour-à-tour  , . 
Du  pl..-inr  à l’Fiu de  , Se  des  a.-ts  à l’Amour. 

C’efl  l’ennui  ijiii  le  rend  volage  : 

En  l’amufant , Z.yrphé , nous  faucons  le  fixer; 
Nous  fauroBs  de  nos  jours  faire  le  mÉ.ne  ufage  : 

Je  ne  fais  que  t’aimer  ; viens  m’apprendre  à penfer. 
MâùreiTe  de  mon  cœur,  éclaire  mon  génie; 

Sois,  à jamais,  de  mes  Ecrits 
le  juge,  d’objet .&  le  prix. 

« 

Oublié  déformais,  d’un  monde  que  j’oublie  ,, 

Te  bien  peindre,  te  mériter  , 

Te  confoier  & te  chanter  . 

Tel  lcra  l’emploi  de  ma  vie  ! ' 


M.  M*;..  voulant  faire  fon  Jubile,, 
au  commencement  de  ce  fiècle  ; le  Conr 
feiïeur  lui  ordonna  de  quitter  l’ancienne 
Maîtreife  qu’il  avoit , 6c  de  reprendre 
fa  Femme.  Le  Pénitent  s’y  étant  réfolu  ,, 
. dit  ; 

Depuis  longtemt  j’.aime  CUmtnt , . 

Depuis  longtems  je  hais  Morgant. . 

la:  Jubilé  veut  cependant  ^ 


Digi!i.- 


INTÉRESSANTES. 

Que  j’étouffe  en  mon  cœur  4:  l’Amour  & la  haine  î . . , 
II  ne  faut  rien  faire  à demi  ; 

Puiftjue  je  l’ai  promis , je  tiendrai  ma  promefTe.  . . . 
Mais  qu’on  haitaifément  une  ancienne  Maîtreffe , 
fit  qu’on  aime  avec  peine  un  ancien  ennemi  ! - 


' # 


4 


Digitized  by  Google 


- .-n 


<?o  Pièces 

ÉPITAPHE  ' 

DE  CHAPELLE,* 

PAR  M.  ÜERKIER**. 

S 

Gl  gît  le  ce'lèbre  Chapelle  cet  aima- 
ble Philofophe,  qui  infpiroit  l’efprit  & 
la  joie  à tout  le  monde.  Jamais  la  nature 
ne  fit  une  imagination  plus  vive,  un 
efprit  plus  péne'trant , plus  fin , plus  de'- 
licat,  plus  enjoue',  plus  agréable.  Les  - 
Mufes  & les  Grâces  ne  l’abandonnèrent 
jamais.  Elles  le  fuivirent , jufques  chez 
les  Crenets  & les  Bonîmgants  où 

* Fils  naturel  de  François  Luillier  , Confeiller  au 

Parlement  de  Met^ , «jui  lui  donna  une  éducation  lî 
diilinguce , 40e  le  célèbre  GaJJendi  j qui  logeoît  ches 
lui  à Paris , fe  chargea  d’enfeigner  la  Philofophic  au  ^ 
jeune  Chapelle,  & admit  aux  mêmes  leçons  , Molière , 
le  jeune  Bernier , û connu  depuis  par  Tes  voyages.  Avec 
un  génie  heureux  & facile , avec  un  père  riche  & qui 
l’adoroit , Chapelle  eût  pû  prccendre  à (out.  Mais  né 
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elles  favoient  agréablement  attirer  tout. 

ce  que  Paris  avoit  d’aimable.  Les  faux 

Plaifans  n'avoient  garde  de  s’y  trouver  î 

à l’ombre  feule  il  connoilToit  un  Fat 

^ - 


pour  l’indépendance  & la  liberté  , il  préféra  les  douceurs 
d’une  vie  rranquille  Sc  voluptueufe  avec  8000  livres 
de  penlîon  viagère  , à la  contrainte  de  l’étude  , ainlî 
qu’aux  avantages  qu’il  en  auroit  pu  tirer.  Ou  fait  fes 
liaifons  intimes  , tant  avec  Molière,  qu’avec  Boi/euu, 
la  Fontaine  & tous  les  autres  Écrivains  diftingués  de  fon 
temps , auxquels  les  grâces  de  l’efprit,  & les  faillies  de 
l’imagination  la  plus  vive  &:  la  plus  riante , le  rendroienc 
toujours  cher  & toujours  nouveau.  Cet  aimable  Epicu- 
rien mourut  d Paris  en  leSd',  âgé  d’environ  foixantc- 
dix  ans. 

**  François  Bernier , Auteur  de  l’Épitaphe,  & in- 
time ami  de  Chapelle , après  avoir  été  douze  années 
Médecin  du  grand  Afogoè,  revint  en  France  en  itf 70  » 
& y mourut  en  1688.,,^ 

Saint-Evremont  difoit  de  lui  : « Qu’il  n’avoit  point 
9»  connu  de  d joli  Philofophe.  « Joli  Philofophc  (ajoü-  , 
» toit-il  ) ne  fe  dit  guère  ; mais  fa  figure , fa  taille  , fa 
» convetfation , l’ont  rendu  digne  de  cette  épithète. 
M Ses  voyages  , en  deux  volumes  in-i  a j Amfterdaitt 
» 1699 , tiennent  ud  rang  diftiugué  parmi  les  livres  de 
U ce  genre  ». 

*’*  Fameux  Marchands  de  vin  & Traiteun,  alors  d la 
mode. 
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& le  tournoit  en  ridicule.  L’illullre 
Molière  ne  pouvoit  vivre  fans  fon  CAa- 
; il  avoit  reconnu  de  quel  fecours 
lui  etoit  un  critique  de  fi  bon  goût.  Son 
•V oyu'ge  eft  un  excellent  & inimitable 
petit  chef-d  œuvre , qu’il  déroba , chemin 
faifantj.à  fes  plaifirs. 

Le  refie , cher  Paflant , tu  n’as  que 
faire  de  le  favoir, 

Apprens  feulement  qu’il  étoit  homme, 
qu’il  fut  extraordinaire  en  tout , &,  plains 
fon  fort. 


L’Editeur  a e'galement  fait  à Chapdh^ 
l’Epitaphe  fuivante  : 

A Tes  plaitîrs  toujours  fîcîe'le  , 

Ci  gît  l’ingcnieux  Chapelle , 

Le  plus  aimable  débauché 
Que  jamais  ait  connu  la  France , '' 

Et  qui  ne  connut  de  péché  , ,, 

Que  celui  de  la  Tempérance* . 
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On  ignore  de  <jui  ejl  celle  ~ ci 

Dés  Plaifirs  il  fuivit  les  traces , 

Il  vécut  du  foir  au  matin  ; 

Et  s’il  fit  ües  vers  en  chemin  , . 

Il  voyageoic  avec  lesCrâccS' 
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ANECDOTES 

» 


Concernant  le  Pape  Innocent  XI  *. 


JJ  enoit  Odefcalchi^  qui  choifit 
après  fon  élecfllon,  le  nom  d'inno- 
cent XL  ëtoit  fils  d’un  riche  Banquier 
de  la  ville  de  Corne , dans  le  Duché  de 
Milan , où  plufieurs  Gentilshommes 
font  la  Banque , ainfi  que  dans  le  refte 
de  l’Italie. 

Le  féjour  qu’il  eut  occafion  de  faire 
k Bruxelles,  fut  caufe  qu’il  porta  les 
armes  en  Flandres  pour  les  Efpagnols  ; 
& qu’en  combattant  contre  la  France, 
il  reçut  un  coup  de  moufquet  à l’épaule 
droite , dont  il  fut  incommodé  toute 
fa  vie. 

Lorfqu’il  eut  quitté  la  profeflîon  des 
armes,  qui  ne  lui  plût  pas,  il  fit  un 
voyage  k Rome , où  il  connut  le  Car- 
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dinal  Pancirole , Secrétaire  d’Etat , fous 
Innocent  X.  qui  lui  confeilla  de  ne  pas 
s’y  arrêter  long-tems,  n’imaginant  guère 
qu’il  eût  defl’ein  de  s’avancer  dans  l’E-  ^ 
glife. 

Odefcalchi  ne  lui  diffimula  pourtant 
pas  que  fa  réfolution  étoit  de  s’attacher 
à la  Cour  ; & ne  tarda  pas  de  s’y  pour- 
voir d’une  charge  de  Clerc  de  Chambre. 
Cette  charge  lui  donna  bientôt  entrée 
chez  Dona  Olimpia , belle-fœur  dlri‘  • 
nocent  X.  & dont  la  puilTance  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Pape  étoit  connue. 

S’attachant  tout  entier  à lui  faire  fa 
cour,  il  joignit  beaucoup  de  complai- 
fances  à fes  aÏÏiduités,  & les  accompa- 
gna de  tems  à autres  de  quelques  pré- 
fens  agréables  : mais  avec  tant  d’adreffe, 
qu’en  faifant  naître  les  occafions  qui 
fembloîent  devoir  l’autorifer  à les  of- 
frir , il  rifquoit  moins  de  s’expofer 
à l’humiliation  d’un  refus.  En  affeélant 
même  , par  fois , avec  grand  foin  ,•  de 
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J«s  cacher^  il  fe  trouvoit  prefque  toiï- 

> jours  quelques circonftances,envifagees 
comme  fortuites , qui  mettoient  la  dame 
à portée  de  prëfumer  qu’ils  ne  pou- 
voient  venir  d’aucune  autre  part  que 
de  la  fienne. 

Ün  jour,  entre  autres,  qu’il  avoit  ëfé 
voir  des  Cabinets,  de  nouvelle  inven- 
tion , avec  elle  ; il  y en  eut  im  dont  l’ac- 
quifition  fembloit  avoir  droit  de  la  da- 
ter, mais  a laquelle  l’exhorbirance  du 
prix  1 avoit,  quoiqu’à  regret,  force'  de 
renoncer.  L adroit  Odejcalchi  y n’avort 
eu  garde  de  remarquer  le  goût  dëcule' 
quelle  avoit  laifTë  voir  pour  ce  joli 
meuble.  Mais  quelques  jours  après, 
lorfque  la  chofe  fembloit  être  oublie'e  ; 
un  inconnu  fut  chargé  d'aller  en  faire 
1 acquifition , & de  le  remettre  chez 
Dona  OlimpUy  fans  dire  de  quelle 
part  lui  arrivoit  cette  galanterie.  Surquoi 
la  dame,  après  s etre,  pendant  quelque 
tems,  tourmentée  pour  tâcher,  de  le  de- 
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vlner,‘ fe  reffbuvint  enfin  quelle  n’avoit 
é\é  voir  ce  Cabinet  qu’avec  Odefcalchi  ^ 
quelle  n’en  avoir  parlé  à ,qui  que  ce 
foit , & que  par  conféquent  lui  f«ul 
avoir  pu  lui  faire  ce  cadeau.  Elle  en 
fut  même  d’autant  mieux  perfuadée  , 
qu’elle  avoir  déjà  eu  plus  d’une  /jiarque 
de  la  délicatefle  de  fes  procédés  envers 
elle.  Ainfi  loin  d’en  être  querellé,  il 
n’en  fut  vu  que  de  meilleur  œil  j ôc 
comme  il  ne  s’agifibit  point  de  galanterie  ' 
de  la  part  du  donateur,  dont  le  but  étoit 
plus  noble,  leur  union  ne  s’en  fortifia- 
que  de  plus  en  plus. 

Le  jeu  de  la  e'toit  alors  fort  à 

la  mode  ; & la  dame  l’aimant  beaucoup  , 
Odcfcalchi  fc  bâta  de  l’apprendre,  uni- 
quement pour  faire  quelquefois  fa  partie.. 

Et  comme  il  efl  prefquc  impolîible  au 
jeu^  fur-tout  à celui-là,  qu’il  ne  naifie 
quelque  matière  h conteftation , il  s’at-, 
tacba  à les  rendre,  & comme  involon- 
clairement  , plus  fréquentes,,  pour  lui 
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prouver  toute  fa  complaifance5  en  lui 
cedant  tout  ce  qu’elle  témoignoit  vou» 
loir  emporter  ; & pouffa  même  le  défin- 
téreffemeni  jufqua  fe  laiffer  fouvent 
gagner. 

Cependant  le  tems  approchoit  où  il 
favoit  ^nOUmpia  pouvoir  lui  rendre  , 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien,  les  plus 
grands  fervices.  Attendu  qu’il  avoir  de 
grands  biens,  il  a^piroit  aux  plus  grands 
honneurs;  & fa  prottélrice  avoit  tout 
le  crédit  néceffaire  pour  fervir  fon  am- 
bition. 

Un  jour  qu’on  parloit  de  faire  des 
Cardinaux,  &:  qu’il  jouoit  à la  Prime 
'avec  elle,  il  trouva  l’heureufe  occafion 
de  mettre  le  comble  à la  générofité  de 
fes  attentions  pour  la  dame.  Le  hazard 
l’ayant  favorifé  contre  fon  gré,  Revoyant 
des  cartes  qui  alloient  lui  faire  gagner 
une  -fomme  fi  confide'rable , qu’il  étoit 
impoffible  que  de  l’humeur  dont  il  con- 
noiffoiï  Dana  Olimpia^  elle  n’en  eût 


INTÉRESSANTES  69 
- beaucoup  ds  chagrin , il  fit  en  forte  & 
fans  aucune  afFecî^ation  , qu’un  homme 
qui  appartenoit  à cette  PrinceiTe  &qui 
étoit  derrière  lui,  pût  remarquer  fon 
jeu  ; puis  brufquement  brouilla  les  car- 
tes , en  difant  qu’il  avoit  perdu.  Ce 
que  la  dame  ayant  bientôt  appris , y fut  - 
fenfible,  au  point  de  la  déterminer  à 
-faifir  les  occafions  de  le  fervir  eflèn- 
tiellement  auprès  du  Pape. 

Très-peu  de  tems  après,  c’efi  à dire, 
en'  1645,  le  Pontife  lui  ayant  j con- 
fidemment , montré  la  lifte  de  ceux 
qu’il  deftinoit  au  Cardinalat , & la  dame 
n’y  trouvant  point  Odefcalcki , qu’elle 
lui  avoit  recommande',  raya  le  nom  de 
l’un  des  Candidats,  auquel  elle  fubf- 
titua  celui  de  fon  protégé  ; 6c  le  Saint 
Père  s’y  prêta  , d’autant  plus  volontiers , 
quOdeJcalcki  menoit  une  vie  fans  re- 
proche , 6c  qu’il  avoit  plus  de  bien  qu’il 
n’en  falloit  pour  foutenir  convenable- 
ment cette  dignité. 
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Pendant  tout  le  tems  qu'OdefcalcTn 
fut  Cardinal , il  montra  toujours  le  plus 
grand  refpetSl  pour  les  couronnes.  Il  fut 
même  d’avis  que  l’on  fatisfit  fans  délais  , 
Louis  XIV y au  fujet  du  mécontente- 
ment donné  à M.  de  Créquiy  en  i66a  , 
fous  le  Ponîiiîcai  d' Alexandre  VII. 

Avant  d’ètre  clû  Pape  il  mena  tou- 
jours la  vie  la  plus  (impie  & la  plus 
retirée  , ne  s’appliquant  qu'aux  affaires, 
marquant  le  plus  grand  défintér  eflemenr, 
& fail’ant  de  grandes  aumônes. 

Il  jouilToit  de  trente  mille  écus  de 
rente  , & fon  frère,  père  de  Don  Livio, 
en  avoit  autant.  Dès  qu’il  fut  Pape , il 
donna  tout  fon  bien  à ce  Neveu  qui, 
après  avoir  hérité  de  fon  père,  fe  trouva 
très-riche. 

Odefcalchi  fut  élu  Pape  le  2 1 Sep- 
tembre 1676,  jour  de  Saint  Mathieu, 
Patron  des  Banquiers , & l'on  ne  man- 
qua pas  l’occafion  de  lui  appliquer  le 
palTage  de  l’Evangile  ; Vidi  hornhieta. 
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in  telon'io.  Surquoi  le  Pontife, 
bravant  la  raillerie,  fit  mettre  un  Saint 
^j.athleu  fur  la  première  raonnoie  qui 
/ut  battue  après  fon  couronnement. 

II  mourut  le  12  Août  i68p,  âgé‘ 
d’environ  foixante-dix  neuf  ans,  lainfam 
a la  Chambre  Appftolique  vingt  millions 
de^  livres,  après  en  avoir  augmenté  Je 
revenu  de  trois  cens  mille  écus  Ro- 
mains. 


iV.  B,  Odefcalchi,  devenu  Pape,  fe 
piqua  de  réfitVer  en  tout  à Louis  XIV ^ 
ôc  furtont  dans  l’affaire  de  la  Régale, 
^11  ne  montra  pas  moins  de  fermete' 
dans  celle  concernant  les  franchifes  d» 
quartier  des  Ambaffadeurs. 

Il  fe  mit  même  en  i68p,  avec  les 
Alliés^  contre  Jacques  I/,  Roi  d’An- 
gleterre , parce  que  Louis  XIV  pro- 
tégeoit  ce  Prince;  & c’eft  alors • qu’u» 
f^laifant  dit  : j>  Que  pour  meure  fin 
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» aux  troubles  de  VEurope  & de  VE-  ^ 
» glife , il  jalloit  que  le  Roi  Jacques 
>>  fe  fit  Huguenot  f & le  Pape  Catho»^ 
» lique  ÿ. 
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LETTRE  DE  MILADY 

A M.  D:  L.  P.’ 

• 

Au  fujet  d’une  Anecdote  finguliè/e , concer-» 
nant  les  Funérailles  de  Cromv/el  *. 


V O U S vous  rappeliez  fans  doute  , 
Monfieur,  qu’à  propos. des  foibleîîrs 
qu’ont  fouvent  lailîé  échapper  les  plus 
grands  hommes,  je'  vous  citai  entre 
autres , celle  que  notre  fameux  ufur-* 
pateur  Cromwel^\x\  quelques  jours  avant 
fa  mort,  & qu'il  ne  craignit  pas  de 
confier  à l’un  de  fes  plus  intimes  favo- 


• *. Quoique  cette  étrange  & remarquable  Anecdote  aie 
éié  imprimée  dans  un  Ouvrage  de  t’Editeur,  intitule  , 

• Lettre  à Alylady  “ * * fi-  autres  Œuvres  méîées  de  M.. 
D.  L.  P.  Bruxelles  J tT73  , che\  J.  L.  Boubers , 
i vol.  in  la  i ce  Recueil  ét.mt  atTcz  peu  connu  en 
France  , on  a paru  delîret  qu'elle  trouvât  place  dan» 
celui-ci,  comme  tiès-mtérelTance  & digne  de  l’attentioB 
des  vrais  amateurs  de  l’HiftoÛe. 

Tome  Fl, 
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ris?  Et  que  eette  Anecdote  dont  je  fus, 
pour  ainfi  dire  bercee  par  mon  père, 
qui  la  tenoit  du  feu  , vous  parut  non  . 
feulement  fabuleufe , .mais  de'nu'ie  de 

J»  ^ 

toute  efpcce  de  vraifemblance  ï 

Quoi  ! (difiez-vüus)  cet  infigne 
fcélerat,  dont  la  froide  intrépidité  conf- 
tituoit  effentiellement  le  caraéîère  j cette 
âme , aufli  atroce  qu’hypocrite , auroit 
pù  fe  démentir  au  .point  de,.craindre 
en  effet  les  outrages  que  l’on  pourroit  * 
peut-être  un  jour  faire  fublr  h fon  ca- 
davre? Il  eût  pu  s’oublier  affez,  lui  que 
la  mort  en  mille  occafions  préfente  k 
fes  yeux,  ne  fît  jamais' *pâlir,- pour 
vouloir  dérober  fon  corps  aux  infultes 
irès-incertaines  dont  pouvoit  le  menacer  **. 
le  retour  de  la  maifon  Saiar£*{ar 
le  trône  d’Angleterre  ?...  Mais  duffé- je , . 
( ajoutiez  vous')  être  affez  poliment 
Français  pour  accorder  à Milady  que 
ce  Monjîre  Héroïque  , affoibli  par  la 
pialadie , eût  pu  céder  à fes  lâches 

• ià  « 

% 
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terreurs  : comment  le  fourritttre  à croire 
que.Ies  affreux  moyens  qu’on  propofa 
pour  les  calmer  &.  le  faire  mourir  en 
paix , pofTent  avoir  e'té  non-feulement 
imaginés  , mais ‘raifonnablement  envi- 
fagés  comme  un  efFct  praticable  ? 

Vous  me»fîtes  rougir,  Monfieur  : je 
fuis  jeune  & je  m’infiftai.  plus.  ^(îais 
je  fuis  femme,^,  je  fuis  Anglaife &, 
j’en-gardai  le  fouvenir.  Auiîî , dès  mon 
retour.à  Londres,  vous  Tentez  que  mon 
premier  foin  fut  de^chefcher  fur  quoi 
pouvoir  être  fondée  une  Anecdote  dont 
mes'parens,  bien  qu’affez  peu  Cray  ans 
de  leur  nature , m’avoient  tant  de  fois 
entretenue  ? Et  Içs'deux  lettres que  Je 
me- hâfe  de  vous  envoyer vous  prou- 
veront pfeut-être  , en  attendant  mieux, 
que  le  fait  hiflorique  dont  il  s’agit , & 
qui  vous  a tant  amufé  à mes  dépens, 
n’eft  pas  tout-à-fait  du  nombre  de  ceux 
que  l’on  appelle  fçuvent  & ffleftement 


V ■- 
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chez  vous,'</e  vrais  contes  de- bonne*  - 

J « • 

femme.  ' ‘ ^ 


Je  fuis,  &c. 

» » , • . 

• * 1^ 

' ■ » , , A Londres,  le  6 Mars  ijcS. 


• r 


JLETTRE'DE  ’M." 

t • • 

A ■ M J X,  A D rt  *'*,  . • * 

Milady ; * *.  , 

i-iNCLUS  eft  l’article  dont  j’eus 
J’honneur  de  vous  parler  lundi , & qui  , 
fe  trouve  dans  le  deuxième,  volume  des  « 
Mélanges  de  la  Bibliothèque  ÜAR- 
XAYENNE,  page  169.  • . . 

Bien  des  ptrfonnes 'regardent^cette 

Relation  comme  vraie  ; d’autres  comme 

douteufe & d’autres  comme  un, fait 

abfülument  improbable.  Quant  â moi , 

je  crois  devoir  fufpendfemon  jugement, 

^'ufqu’à  ce,  que  le  teins  fit  notre  bon 

$ 

• 

â 
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*Anii  y qui  m’a  promis  fur  ce  fujet 
inte'reflant' d’autres  lumières,  me  per- 
mettent de  prononcer  un  peu  plus  pofi- 
tivement  /ur  cette  Aventure, 


Quoi  qu’il  en  foit*,  & pour  obéir  k 


h/lilady  ^ voici  Textrait^que  je  lui  avois 
annoncé  des- cinq  différentes  Pièces  de 
cette  Bibliothèque,  & intitulées  ainfî 
que.ci-deffüus 

’ . 1°.  Relation  dcVEnterréinent  du  Roi 
Charles  h-- & de  celui  de  Cromwell 
dansJaquelle  on  voit^comniefit  les-amis 
du  Tyran  font  parvenus  à mettre  fon 
corps  à l’abri  des  infultes  dont  l’avenir 
pduvoit  le  menacer , en  fubftituant  le 
corps  du  Roi  Charles  à l’ignominie  qui 
’pouvoit  être  deftinée  à celui  de  l’ufur- 
pateur.  * 

2°.  Manufcrlt^folgneufement  confervéy 
par  Mylord  OxFoRD , contenant  /’ffjc- 
trait  d'un  Journal  de  la  Chambre  des 
Communes  laquelle  honorable  Cham- 
bre voulant,  autant  qu’il  étoit  en  fon 


4- 


i 
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pauvoir,  profcrire  la  mémoire  & Je 
nom  de  1 Uliirpateur  Crotkwel'y  ordonna  ' 
que'fon  corps  fut  exLtmé,  pour  être 
pendu  à- 5 3U  * 

feu.  ■ 4.  • " ^ . 

3°.,  La  façon  ’ dont  cftt  ordre  fut 
exécuté  , par  le  Sergent  de  1 honorable  , 
Chambre.  Comment  il'  trouva  & fit 
déterrer  le  cerciieH  du  Tiran  ; frr'lequel  ^ 
cercueil  étoit  écrit  le  nom  d'Qllvur.' 
avec  fes  titres  ufurpés , dans  la.  Cha- 
pelle' de  tîmri  VH  ^ à W'ejîvùafier, 

& 5*’..  Uii  Manuicrit  de  deux 
difFérenies-  pinins  , contenant  la  Rela- 
tion y irès-rcrtiarquable,  du  contre  entér^  ' ^ 

' rùtncnt  de  Varchltraîtrê  ainfi  qiiè  des 
raifons  6:  des  moyens  dent  ons’eft  fervi 
pour  foufiraire  fon  cadàvre  a l’ignominie 
qu’il  craignoit , cSe  pour  étendre  au  delà 
du  TcK-i’eeau  la  haine  qtie  les  ennemis 
de  l'infortuné  Chcirlcs\\ii  avoient  vouée  : 
c’eR-  à dire  ,*  au  point  de  fubftituer  le  ' 
corps  du  Roi  décapité  a celui'  de  Crom-  ^ ' . 
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iud , & lui  faire  fiibir  l’opprobre  public 
clediné  par  un  peuple,  juftement  en- 
rage,, au  cadavre  de  l’Ulurpatelir, 

'J’ai  l'honneur,  &.C. 


' SBCOi\DE  LETTRE  ' 

D E M..  r***,  A M I LAJD  Y 

. r 

- . ' - 

',T’ A I l’honneur  d’envoyer  à Milady  ^ 
les  refléxiops  de  notre  ami  R ^ , fur 
les  pièces  énoncées  dansj  ma  lettre  du 
6 Mars  dernier,  concernant  les  Funé- 
railles  de  Cru//27f'£/.,.en'’attendant  les 
frecheçchers  tjii’il  fe  propofe  de  faire  en- 
core fur  ce  point  de*  notre  hiftoire , 
aufii  extraordinaire  qu’intéreflaht. 

, *'  Sur  la  pièce  A™,  i. 

Peu  de  tems  après  la  Reflauration,  * le 

--  * î **  

*,  C’ell-à-diie  le  tctiblilTEment  de  la  Maifjii  de 
Stuart,  fur  la  Trône  d’Asgleterre. 

D iv. 
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Sergent  de  la  Chambre  des  Communes 
reçut  en  effet  ordre  de  fe  tranfporter, 
avec  fes  Officiers,  à Jf^ejlminjler.,  pour 
demander  que  le  corps  du  Tyran,  qui 
y etoit  enterre,  lui  fût  remis , pour  en 
difpofer  ainfi  quelle  trouveroit  conve- 
nable. . . ' . * - 

Surquoi  ledit  Sergent  après,  avoir 
fait  enlever  les  ca^rreaux  de  la  Chapelle 
<le  Henri  ) à l’endroit  defigaé  ,* 
trouva  la  voûte  où  repofoit  corps  j 
fur  le  cercueil  duquel  e'toit  une  plaque 
de  cuivre,  très-bien  dorée  , &.  enfej'mée 
dans  une  boîte  de  plomb,  où,  d’un  côté, 

, étoient  gravées'”les  armes  d’Angleterre  ’ 
avec  celles  du  Tyran  , &.  fur  le.revers’ 
la  légende  fuivante  : 

Olivérlus , F.roteâor  Reîpiibllcœ  An- 
glioe,  fcotiœ  & Hiberniacy  natus  26  Avril 
1 5^^  , inauguratus  1 6 Décember  \C5^  , 
mqrtuus  3 Septembre  i658 ^ hic  fitus 

'fi-  , . ' ■ 

N.  B.  Ledit  Sergent , croyant  que 
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Ia  plaque  étoit  d’or , s’«n  empara , pour 
lui  tenir  lieu  d’honoraires;  & M.  Gif- 
fard  de  Colchefler,  qui  a époufe  la  fille 
de  ce  Sergent,  eft maintenant  pofiefi- 
feur  de  celte  plaque,  que  fon  beau-père 
lui'a  dit  avoir’ acquife,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  rapporter. 

Sur  la  pièce  *N^.  Z. 

Ici  eft  une  déclaration,  reconnue, 
&atteftéeau  point  ( It  Je  cas  l’cxigeoit  } 
détre  juridiquement  dépofée , de  la 
part  de  M.  Barkjlead  ^ lequel  fréquente, 
journellement  le  café  de  Richard , 
Temple- Bar , fils  du  fameux  Earkfîead 
le  Régicide , qui  après  la  Rejîauratioa . 
fut  exécuté,  comme  tel-;  lequel  fils, 
à la  mort  de  Cromu/el , etoit  âsfé  dé 
quinze  ans.  , 

‘Cette  déclaration  porte  en  fubf- 
tance  , que  ledit  Régicide  Barkflead y 
étant  alors  Lieutenant  de  la  Tour  de 
Londres  f & l’un  des  plus  intimes  cun- 

Dr 
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lîdens  de  rUfur.pateur , defira , ainlî 
que  quelques  autres  complices  de  Crom- 
wel  5 cormoître  les  intentions  de  fon 
maître  i'ur  le  choix  de  fa  fepulture.  A 
quoi  le  Tyran  re'pondit,  que  l'endroit 
où  il  avoir  remporté  la  victoire  la  plus 
complette  , par  conféquent  acquis,  le 
plus  de  gloire  ; c’eft*h-dire  la  plaine 
du  Nafebi , dans  le  Comté  de  iVor-  •* 
thampLoti  y étoit  le  lieu  qui  lui  plai- 
foit  le  plus.  Qu’en  conféquence , vers 
, minuit,  ( l’inflant • après  fa  mort  ) le 
corps  de  Crornwdy  embaumé  & dans 
un  cercueil  de 'plomb,  fut  conduit  par 
ledit  Barkjîead  par  fon  fils , dans 
la  plaine  fufdite , au  milieu  de  laquelle 
ils  trouvèrent  une  fofle  déjà  faite,  d’en- 
viron neuf  pieds  de  profondeur,  avec 
le.  gazon  fraîchement  coupé  d’un  coté, 

& la  terre  de  l’autre.  Dans  laouelle 

i. 

fo/Te,  après  avoir  defcendu  le  cercueil, 
on  rejetta  la  terre , ôc  fur  laquelle  on 
eut  foin  de  rajufler  fcrupuleufement 
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la  f^azon  , pour  dérober  aux  paiîàns 
jufqu’au  foupçon  que  cette  terre  eût 
été  nouvellement  remue'e.  Que  l’on 
pouflàmême,  quelques  jours’aprcs,  la 
prévoyance , au  point  de  faire  labourer 
la  plaine,  & de  la  faire  enfemencer 
de  froment , pendant  trois  ou  quatre 
années  de  fuite. . 

* M.  Barkjlead  rapporte'  encore  beau- 
coup d’autres  circonilances  tr  ip  lon- 
gues à déd  lire  ; &:  üirrout  la  conver- 
fation  intéreflante  qu’il  eut  depuis  la 
Rejlauration  ^ fur  ce  fujet,  avec  iê  Duc 
de  Buckingham. 

* V 

Sur  la  pièce  N°.  ‘ 

- En  converfant  fur  cette  déclaration' 
àt Bark/lead^avec  \e-Reuer...  M.Sen*** 
de  .G,,,, , & dont  le  père  a réfidé  long- 
tems  à Floreàce , en  qualité  de  Né- 
gociant, &.  enfuite'en  celle  de  Mi- 
nillre'du  Roi^  Charles  J/;  il  m’a  dit 
avoir  oui  dire,  que  ceux  du  parti  de 

D vj 
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Cromwely  qiii's’eioieni  fauves  dans  ce 
pays -là,  après  la  Keflauration  ^ lui 
avaient  fouvert  tenu  des  propos  relatifs 
à cette«pfodigieufe  aventure. 

Cès  forcenés  (difoit-il)  s’étoient  fouvent 
vantés , en  fa  préfence , d’avoir  concerté 
& alluré  leur  vengeance  contre  Char~ 
les  /«'■•  au  de'à  de  ce  que  la  prévoyance 
humaine  pou  voit  jsrobahlement  attein-  • 
dre  : c’tft  à- dire  en  le  faifant  décapi- 
ter de  fon  vivant,  & en  rendant  fes 
meilleurs  & plus  ficlelles  amis , les 
exécuteurs  du  comble  de  i’ignominie 
fur  ce  malheureux  Prince,  après  fa 
mort. 

Après  leur  avoir  demandé  ( ajou- 
toit-il  ) ce  que  pouvoir  figniher  un 
tel  propos;  l’un  d’eux  lui  avoir  dit,  . 
que  Cronvwel,  & fes  affidés,  appré- 
hendant qu’au  rétabjinTement  à^sStuans 
fur  le  trône  d’Angleterre , on  infultât 
non- feulement  à fa  mémoire,  mais 
même  à fon  cadavre  ; lui-même  ( Crom- 
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it'£/)'ainfi  que  l’a  dectare  Barkjieac^ 
avoit  imaginé  dîfe  taire  enterrer  fetret- 
tement  dans  la  plaine  de  Nafebï^  tandis 
qu’un  cercueil  vDide/ecevroft  à Lbndres 
tous  les  honneurs  funèbres,  dûs  au 
Proteé^eur  de  la  Nation  Angloife;  & 
de  placer,  quelque  tems  après,  dans 
ce  mên\e  cercueil  vuide , je  corps  du 
^oi  décapité;  ” aftn  que  fi  quelque- 
Sentence  infamante  étoit  dans  la  fuite 
portée  contre  le  corps  du  Protedeur, 
toute  l’ignominie  en  pût  retomber  fur 
le  Uoi  même.  " « 

Qu’au  rétablilTement  de  Charles  //, 
la  tombe  de’  Crcmwel  fut  brifée  par 
ordre  de  la  Chambre  des  Communes ^ 
& le  corps  tiré  du  cercueil  avec  l inf- 


* îylylo'd  Clartnâon  même  avancî  , qu’il  n’exirtoît 
aucune  preuve  que  le  corps  de  rinfortu'’é  Monarque 
eû  été  enterré  ; qu’après  la  Rtjlauration  , les  l oïd» 
Sjuthampton  6c  Lindfej  , furent  charges  d’en  faire  la 
recherche , & ^u’on  ne  put  jaïuais  le  trouver  oans 
i'Eglife  , où  l’on  difoit  qu’il  avoir  été  inbuuoc,  > 


*cripticHi  menti(3>inée  dans  le  procès- 
verbal  du  Sergent  : de*-  là  porté  à Tl- 
hirn (à  la  grande  fatisfaélion  des 
conjurés)  pÇndu  publiquement , fous  les 
ai/feiles , * à la  ,>’ue  d’une  multitude 
iramenfe  de  fpeélateurs,  prefque  infeélés 
de  la  mauvaife  odeur  qu’il  exhaloit. 
Que  le  fecr^t  du  changement  des  corps 
n’étant  .connu  que  d’un  petit  nombrç 
d’ennemis  du  fëu  Hoi  , ' & les  autres  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  en  effet  le 
corps  de  i’Ulurpateur  que  l’on  voyoit 
pendu,  tout  leufliiToit  au -gré  des  pre- 
miers; jufqu’au  moment  où  la  curiofué  ^ 
ayant  conduit  quelques  fpeéfatcurs  un 
peu  plus  près  du  gibet,  iU entrevirent, 
avec  horreur,  des  traits  de  reffembiance, 
encore  marques,  avec  quelqu’un  qu’ils 
n’av(  ient  p.s  cru  devoir  rencontr-r  là! 
Qu’on  diftinguoitmême,  fanspouvoir  s’y 


* Suivanr,  dit-on  , l’ufage  de  ce  tCj|S  pour  les  codd- 
vrcs , & furtout  pour  les  cxhuicft. 
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méprendre,  une  forte  ccfûture  au  cof,  * 
ai»  moyen  de  laquelle  on  fuppofoit,  , 
qii’inmédiafement  après  le  fupplice  du  , 
Monarque,  ou  avoir  eu  foin'de  r^oin-  - 
dre  la  tête  au  corps.^  Qu’au  moment 

• où  ce  bruit  fe  re'pandir,  fourdement , la 
foule  des  curieux  s’augmenta;  &.  qu’ayant 
fait  part  *k  l’Officier  qui  prëfidoit  à . 
l’exe'culion , des  foupçons  qu’on  avoit 

, conçus,  il  fe  bâta  de  dépêcher  unMef- 

. fager  pour  informer  la  Cour  de  la  né- 
ceffité  de  prévenir  un  plus  rigoureux 
examen  d’un  fait,  dont  les  conféquences 
l’épouvantoient  lui-même.  Surquoi  l’oi^ 
dre  de  la  Cour  arriva  bientôt  après,  de 

* dépendre  le  corps;  & fous  prétexte  de. 
«prévenir  les  fuites  de  l’infeélion  , de 
l’eiKerrer,  au  plutôt,  de  nouveau. 

Qu’il  eft  furtout  à remarquer , que 
ce  même  corps,  qui  devoir  être  publi- 
quement brûlé,  ne  le  fut  point;  & 
qu’il  eft  peu  probable  que  cette  der- 
nière, partie  de.  la  Sentence  contre  le 

. « 
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cddâvre,  n’eût  pas  été' exécutee,  pour  peu 
.que  Ton  eût  été  convaincu  que  ce  fût 
e/Fecflivenient  celui  de  Cromwcl. 

Tel  eft.au  jufte , le  rapport  du  Révé- 
rend M/ Sen*  * à favoir  ft 

Ion  peut  fermement  y compter.  Ce 
qu’il  y a de  fûr  , c’eft  que  tous  les 
enthoufiafte?  &.  les  fanatiques  qui, ont 
furvécu  à Cromwely  fe  font  fait  gloire 
d’aitefttr  la  vérité  de  ce  fait,  jufqu'aux 
derniers  inftans  de  leur  vie. 

Jai  l’honneur,  &c.  * ■ • 

A Londres,  le  jo  Mai  1758. 

C’tft  donc  bien  ici  le  cas  de  redire  : 


DcpIoraHe  nom  de  Stuart, 

Si  ce  n^’étoit  pas  au  hazard 
Qu  on  dût  attribuer  la  caufe 
Des  malheftrs  de  qui  t’a  porté  ; 

Qui  ne  croit  à nulle  autre  chofe, 

Cioitoit  i la  Fatalité  ! 

D.  L.  P*  * *. 
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.‘PR'QBLÉME  HISTORIQUE, 

• ' Et  vraiment  extraordinaire. 


vI^'est  dans  un.  livre’  intitule'  : Inté^ 

& -Maximes  dès  Princes-,  & des^-  * 
Etats  Souverains  , * attribué  à-üe/tri  : 

B • , • 

■*>  , Il  ■— I.  I .■■■■y.  I.  . 

• • - • r * . ’ 

■*  Petit  volume  in -8’.  COLOGNE  i6S6 , p.  424  , 

• & fuivantes. 

Les  deux  Parties  dont  ce  livre  eft  compofé  ( dit 
l'Abbé  L'Englet  DvfRESNOY  ) ne  viennent 
pus  de  la  même-  main  j & ne  f >nt,  pas  également  ■* 
bonnes.  Celle  qui  traite  des  INTÉRkTS  DES 
Princes,  eft  du  fameux  Duc  de  Rohan, 
qui  vivait  fous  le  règne  de  Lov  IS  XIIIj  Se  que  '' ' 

V Auteur  a dédiée  au  Cardinal  D E R JJC  H E 1 I E U . * 

» 

On  y trouve  un  grand  talent.,  & une  grande  connoif-  * < 

.fance.  des  Affaires, ^Lcs  difcours  que  le  même  Auteur 
y fait  fur  les  é\éneçiens  les  plus  coffidérables  du 

* Règne  de  ToviS  XIIT,  & 'de.  IlèttRY  IV , font 
connoitre  l'étendue  de  fes  sonncûffances  , & donnent 
de  grandes  lumières  fur  ^ s Affaires.  La  féconde  Partie  , 
de  ce  petit  Ouvrage,  qui  traite  des  MaximeS  DES 
Princes',  eft  d’une  main  inconnue , & moins  exaéle, 

{kléthode  pour  étudier  l'ididoire ^ in-A”.  1739  , Tom. 
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Duc  de  Rohan,  .que  fe  tdoiive  la  Rela- 

’■  lion  Juivante , & ail  R vie- de  laqi,iclle. 

• -i  nous  avons  crô  ne-clevoir  point  tçncher,*  ■ 

quelque  fiiranné  quM)  puiffe  paroître  a”ux  * 

^ ' yeux  de  ceux  qui, ne  s’attachent” qu'vaux.  ** 
■ furmes.  ' v,.  * 

Incontinent  après  que  S'âglfniond , 

'•«'»  Roi  de  Suède,  fut  èlirUoi  de'pu/u- 
, ' n :/:rni  « il  ilt  uij.  Traité*  avec  les  Ttats  . 

» de  Suède  ; paf  lequel  il  etoit  ojalige'^ 

» de  paffer;thaque’cmquièm’e^ année  au  < 
» Rovaume  de  Sz/éâ'e  .•"de  telle Torte  ”* 

• » que  quand  il  auroit  réfîdé  qûatre.ans  V 

• » en  Pologne,  il  devoit  réfider  le  cin- 
' • . ^ / 

» qulème  en  Suède.  ® / 

»'Dans,la  fuite  dutems,  étant con-  * 


$1,  JDans  cet  Ourriige  [dit.{m*'j4utcur  pljts 
dcrnc)  U Du\de  Ro.Î1^4T^  a^pnifondifce  qme  la  Po- 
iitïjue  a di  -plug  ol'f^ur;  il  dJvtloppe  , d'une  m.fnière* 
luinincufe , les  divet^  intJiets  de  toutes  les  Cours^dc 
, l'Europe.  Et  Ji  ces  intérêts  ^t  changé,  U n’en  efl 
pas  meins-^/rai  que  les  Kéjlexlüns  & les  vues  de  l’y4u~ 
leur  annonçaient  beaucoup  de^péaétration-T  de )uf.e^e 
» £•  de  foi.dUé.  . ' ’ • 

» - t M 
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traint,  par  les  guerre?  qu’il  eut  contre 
» le  T Lire , le  MoCcovite  & le  -Tartare , 
' » de  ne  point  quitter  la  Pologne',  mais 
• » de  perfîfter  exprelTément  aux  com- 
bats ordinaires  contre  de  fi  puiiTans 
. » ennemis , il  manqua  environ  quinze 
» ans  d’accomplir  fa  promeiTe.  Et.pour 
» y'rerrîédier  en  quelque  façon,  les  Je- 
^l*Jhues  , qui  l’t^voi^nt  gagné,  l’obligè- 
•*"»  reot  d’élire  un  Se'nat  qui  réfideroit  à 
Stockholm,  compofe  de  quarante /e- 
fuites  choifis,  pour  décider  de  toutes 
» les  Affaires  d’Etat;  meme  il  leur  fit 
>>  une  déclaration  patente , quilesmii- 
» nilToit  de  toute  rAutorité  Royale. 

' ■ » Pendant  que  ce  Sénat 'étoit  à Dant- 
, »*  fîck  ,enéta't.deYaire  voile  pourSrocÂ:- 
» kolm  I il,  commanda  qu’on  eût  à* le 
^ » rec5voii;,corhme  la^perfonne  même 
' » du  Roi.  Surquoi  le  Confèil  public  s’y 
j>  tint  incontinent où  Charles  , Oncle 
» de  Slgifmolid^  les  Prélats  & les  Prin- 
»*ces  du  Royaume  réfolment  de  leur 

îv  préparer  une  entrée  très-fuperbe. 

. ^ 


« 
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^ » Mais  dans  un>  Confeil  particulier, 
’»  ils  prirent  des  rëfolutions  bien  con- 
» traites  : car  le  Prince,  dit  qu’il  ne  pou-  • 
» voit  fupporter  qu’un  Se'nat  de  Prêtres 
» eût  à'  commander  au  préjudice  jde^ 

» l’honneur  & de  l’autorit’ë  des  Princes 

« 

■ » ,&.des  Gouverneurs  ; & tous  les  autres 

» furent  de  fon  avis., 

• •»  Alors , l’Archevêque  fe  leva  & dit; 

» Piiifque  le  Roi  dédaigné  d’être  notre 

» Roi,  réciproquement  auffi  nous  ne* 

» devons  plus  le  reconnoître  pour  tel  , 

» & nous  ne  devons  plus  nous  compter 

» parmi  fes  fujets.  Son  Autorité  eft  in 

” î puifqu’il  l’a  remife  aux  /é- 

» fuîtes , qui  font  le  Corps  de  ce  Sénat. 

Jéfakes  ne  font  pas  reconnus  fen- 

•»  core,"&  par  conféquent.en  cet  in- 
< * * * 
ÿ tervalle  de  demiffion  de  l’un'''&  de 

» l’exercîce'de l’autre,  je  vous  difp^fe 

» tous  de  la  fidélité^  que  le  Roi  peut 

» prétendre  de  nous  & de  fes  fujets  de 

V Suède,.  ^ ’ 

I 

* 

* • ■“ 
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» A rinftant , le  Prince  de  Bithinié 
» vint  accorer  le  Prince  Charles , Oncle 
y du  Roi  / &,  dit  ; Je  ne  recoiyiois  plus 
» d’autre  Roi  que  vous , & vous  crois 
» oblige  de  nous  maintenir  comme  vos 
» fujets  très-afFediionnés , & de  nous 
» aideràchafler  cette  vermine  de  Sénat.  ' 
> Tous  les  autres  le  fuivirent  enfuite  , 
i>  & firent  la  même  reconnoiflance. 

» Après  avoif  réfolu  d’obferver  le 
» fecret  , ils  délibérèrent  daller  au- 
» dévant  du  Sénat  , qui  étoit  fur  un 
» grand  Gallion  qu’ils  avoient  fait  at- 
» tendre  à la  rad.e  à deux  lieues  de  Stock» 

» holniy  fous  prétexte  de  le  faire  entrer, 

» fe  difoient-ils , plus  magnifiquement 
» la  nuit , pii  les  feux  d’Artificè  qu’on 
» avoit  préparés  paroîtroient  davan-*  * 

» tage. 

»Sur  l’heure  de  les  recevoir,  Charles^ 

» accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente 
Vaiffeaux-,  vint  au-devant  du  Sénat;  & 

V l’inveRifTant  *sve,c  une  grande  Gara- 


94-  ir  ' • Pie  c^e  s 
» colle  de  Vaifleaux,  ils  firent  une  falve, 

» & tirèrent  leurs  canons  fur  le  Gallion 
5>  duSe'uaf,qui  en  eut  la  panfe'percee 
» h coups  de  boulets.  Le  Vai/Teau  fut 
» incontinent  rempli  d’eau  , & coula 
>;  à fond,  fans  que  l’on  voulût  ^ffifler  , 
aucun  Jéfultc:  au  contraire,  on  leur  * 
y>  difoit  qu’ils  ’fiflcn^  des  miracles  , 

» comme  ils  en  faifoient  aux  Irufes  & au 
» Japon  , & qu’ils  clt^minafient  fur  les 
» Eaux.  Le  bruit  du  canon  &lafume'e  de 
» la  poudre  empêchèrent  qu’on  ne  s’ap-  ’ 

. » perçût  de  cette  fubmerfion.  Et  comme 
» fi  l’on  eût  conduit  le  Sénat  dans  la 
» ville,  Charles ^ y entra  en  triomphe, 
alla  à l'Eglife , où  l’on  chanta  le  Te 
» Deum  , & enfuite  alla  fouper  de 
» ce  «qui  avoir  été  -.préparé  pour  le 
» Sénat. 

..  » Les  Jéfuites  de  la  ville  de  Stocks 
» holm , étant  venus  chercher  les  Pères 

* V •* 

» du  Sénat , s’apperçûrent  ; après  nii- 
•V  nuit,  de  leur  perte.  Surquoi  ils  affi- 
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'»  chèrent  des  Placardsi  d’Excommuni- 
» cation  cojitre  Charles  & fcs-adliérants^ 

» qui  *a voient  fait  périr  *le*Sennt.  Ils 
» follicitèrent  auiîi  le  peuple  à fe  re- 
, » beller ; mais,  ils  furent  thaffés  de  bonne 
^ » heufe',  & Charles  fit  profefîion  du 
»’  '’Lîuhéranifme» 

» Le-Roi*S’/^/y/;20/?^entrepritla  guerre 
» contre  liÿ  ^ l’an  1 604 , 5c  qui  dura 
» deux  ans.  Enfin  on  fit  une  Trêve 
» caufée  par  la  diverfioi^  que  faifoient 
» les  Tartares  d’un  coté , les  Mofco- 
^ » vites  &:  les  Cofaque’s  de  l’autre  , fans 
» toutefois  que  cela  pût  préjudicier  aux 
» droits  & intérêts  de  fon  fils  Cafimïf , 
> aujourd’hui  régnant , qui  porte  les 
» Armoiries  de  Suède  avec  celles  de 
» Pologne.  » . ■ . , 

Nous  convenons , de  bonne  foi,  que 
la  première  idée  qu’a  droit  de  faire 
naître  la  îedure  de  cette  Anecdote,  efl 
celle  d un  vrai  Roman’,  que  la  haine  diî 
Duc  dè  Rohan  , ou  de  fon  Editeur  (tous 
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les  deux  également  Calvïnifles  ) a feuîe 
pu  leur  “inspirer  pour  _ faire  Pièce  aux 
Jéfukes  : avec  d’autant  plus  de  railon 

que,  ni  Puff'zndorf^ ^ ni  aucun  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  en-  François  fur 
l’hiftoire  de  Suède , n’en  font  aucune 
efpëce  de  mention. 

Mais  , d'un  autre  coté,  comment 
concevoir  qu’un  Fait  auffi  extraordi- 
naire que  celui-ci , & qui  fe  trouve  con- 
figné  depuis  plus  d’un  fiècle  dans  un 
Ouvrage  qui  toujours  pafla  pour  celui 
d’un  Auteur  tel  que  le  Duc  de  Rchan  , 
foit  relié,  ou  allez  ignoré,  ou  alTez  mé* 
prifè  parles  Jcfuites ^ pour  qu’ils-  aient 
pu  ne  pas  fe  croire  intérelTés  à le  com- 
battre ? Pour  que  leurs  ttwiemis  ( &. 
l’on  fait  qu’ils  en  avoient  beaucoup  ! ) 
a}  eut  également  négligé  de  s’en  pré- 
valoir contre  eux  ? Pour  que  les  indif- 
fcreiis  mêmes , & feulement  amateurs 
' de  l’hillüire  , ne  fe  foient  jamais  avifés^ 
d’en  faire,  tout  au  moiçis,  la  remar- 
. . que  ? . . 
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^ue  ? . , Ceci  peut  donc  être  regardé  , 
comme  un  vrai  Problème  bîftorique, 
qui,  ne  fuffe  qu’a  ce  titre  , nous  a 
fcmblé  digne  de  piquer  la  curiofité  d© 
nos  Lecteurs,  & peut-être  d’engagef 
quelque  Homme  de  Lettres  plus  inftruît 
que  nous  ne  le  fommes  à en  tenter  la 
réfolution  , foit  en  confultant  les  Hifto^ 
riens  du  Pays  où  l’on  a établi  la  Sçène  , 
foit  en  faifant  part  au  Public  des  Pièces 
peu  connues  qui  peuvent  avoir , dèf 
long-tems , démontré  le  ridicule  & 
l’abfurdité  de  cette  Fable,  fi  tant  efi; 
qu’en  effet  ç en  foit  une. 

Tîenrl^  Duc  de  Rohan^  Pair  deFraflCe^ 
né  en  15*79,  mort  le  13  Avril  1638, 
fut  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
fon  fiécle.  C’eft  de  lui  que  oltair^ 
a dit  : 

Avec  tous  les  talent , le  Ciel  V avait  fah  tuBtft  | 

Jl  agit  en  héros , en  fage  il  : 

Tome  ri  % ■ 
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Zy  fut  mime  grand-homme  en  combattant  fon  maître  , 
Et  plus  grand  lorfqu’il  le  fervit. 

Henri  IV ^ fous  les  yeux  duquel  il 
üt  fes  premières  campagnes,  aima  ce 
Seigneur  avec  tendrefle  ; & ce  qui  fait 
le  plus  bel  éloge  de  cet  homme  illuf- 
tre,  c’eft  qu’il  conferva  toujours  pour 
ce  digne  Monarque  les  fentimens  que 
fes  grandes  qualités  lui  avoient  infpirés  .* 
V Certes  ( difoit-il,  fouvent  après  la 
y mort  de  ce  bon  & regrettable 
y Prince  ) « quand  j’y  penfe  , le  cœur 
>>  me  fend!...  Un  coup  de  pique 
» donné  en  fa  preTence,  m’eût  plus 
y fatisfait  qu’aujourd'hui  le  gain  d’une 
y bataille.  J’eulTe  plus  elHmé  la  moin-r 
» dre  louange  de  lui  en  ce  métier , 
y dont  il  étoit  le  premier  Maître  de 
y fon  tems , que  toutes  celles  de  tous 
y les  Capitaines  qui  vivent  aujour-^ 
y d’hui  I » 

Devenu  chef  des  Calvînljîes  ^ après 
U mort  du  Monarque,  il  fe  rendit 
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iinffi  redoutable  par  fon  génie  que  par 
fon  épe'e.  Après  la  prile  de  la  RockelU 
par  Louis  Xlll  f le  feul  facrifice  un 
peu  confidérable  qu’ils  fe  virent  forcés 
de  faire,  fut  celui  de  leurs  fortifica*' 
tions.  Surquoi  quelques  efprits , auffi 
injuiles  que  chagrins,  ayant  ôfé  Taccu- 
fer  de  les  avoir  trahis  : » Venez  I 
» ( s’écria-t-il,  en  leur  préfentant  fon 
» fein  découvert)  « je  veux  bien  mou- 
» rir  de  votre  main,  après  avoir  mille 
» fois  hazardé  ma  vie  pour  votre  fer-»^ 
» vice.  « 

La  paix  qui  fe  fit  en  1629,  le  ren- 
dant inutile  à fon  parti , il  fe  retira  à 
Kenife^  où  il  fut  choifi  pour  General  de 
cette  République  ; &.  d’où  il  fut  rappelle 
en  France  , où  il  fervit  avec  autant  de 
valeur  que  de  zèle , lorfqu’à  la  tête 
des  ligues  Suiffes  il  fit  rentrer  fous  leur 
obéiffance/a  V alteline^  dont  les  Troupes 
Allemandes  & Efpagnoles  s’étoient 
emparée, 

Eij 
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Delà , forcé  , pour  fe  foufiraire  ai'x 
craintes  mal  fondées  du  Cardinal  de 
Richdim^  de  quitter  de  nouveau  là 
France,  il  fe  retira  à Genève;  d’où  il 
alla  joindre  le  Duc  de  Veymar  fo* 
ami,  qui  voulut  loi  donner  le  comman-* 
dement  de  fon  armée  prête  à combat-* 
tre  les  Impériaux.  Mais  le  Duc  , bien 
qu’on  ne  pût  être  plus  fenfible  à cette 
oifre,  bien  loin  de  l’accepter,  voulut  com- 
battre fous  les  ordres  de  V eymar,  & fai* 
foit  des  prodiges  de  valeur,  lorfque  ble/Té 
de  deux  coups  de  Moufquet , il  fut  tranf-. 
porté  à Laufernboiirg y où  il  mourut , à 
l’âge  de  cinquante-neuf  ans. 

Quoique  ce  Seigneur  ait  prefque 
toujours  eu  les  armes  a la  main,  il  a 
lailTé  des  Mémoires , & plufieurs  autres 
Ouvrages  , auffi  généralement  eftiniés 
que  propres  'a  formerde  bons  Militaires, 

, On  ne  remarquoit  en  lui , ni  ambi- 
tion , ni  hauteur  , ni  aucune  vue  d’in- 
U avoit  même  cpûtujne  de  dù:ç  ; 
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h La  Gloire  & l’Amour  du  bien  pu- 
» blic  ne  campent  jamais  oh  l’intérêt 
» particulier  commande.  » « Il  ne  peut 
» ( difoit-il  fouvent  ) rien  arriver  de 
» pis  à l’homme , que  de  ne  favoir 
» que  faire.  Qu’il  ne'comprenoit  pas 
» qu’un  homme  raifonnable  pût  s’en- 
ta nuyer  : que  cela  ne  pouvoit  arriver 
qu’à  ceux  qui  n’ayant  aucunes  qua- 
» lités  d’efprit , ne  fubhftent  que  par 
la  Fortune  , qui  lorfqu’elle  les  aban* 
» donne , ôt  qu’ils  ont  perdu  l’air  en- 
» chanteur  de  la  Cour  , demeurent 
» livrés  à eux  mêmes , & tombent  dans 
» un  état  d’inertie  qui  les  rend  in- 
» capables  de  repos  fit  de  plaifirs.  » 

Le  corps  de  ce  grand  homme  ( dit 
fon  hiftorien  ) fut  embaumé  , porté 
h Genève , & reçu  avec  tous  les  hon-» 
neurs  qu’on  croyoit  fi  légitimement  lui 
devoir.  Il  repôfe  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre^  ou  cette  République  lui  a fait 
drelTer  un  magnifique  tombeau  de  mar-’ 

E üj 
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bre  , avec  une  Epitaphe  qui  comprend 
les  plus  belles  allions  de  fa  vie , & 
où  il  eft  révéré  comme  le  héros  de  fa 
religion.  Lorfque  fon  convoi  pa(Ta  par 
la  Suifle  , il  n y eut  perfonne  , de 
quelque  âge  & de  quelque  qualité  qu’il 
fût , qui  n’accompagnât  fon  corps  & 
ne  I honorât  de  foupirs  & de  larmes. 
Que  ceux -même,  qui  l’avoient  perfé- 
cuté  durant  fa  vie,  témoignèrent  que 
l’Etat  perdoit  beaucoup  à fa  mort. 
Mais  la  République  de  Veaife^  donna 
des  témoignages  extraordinaires  de  fa 
douleur,  en  recevant  fes  armes  avec 
vénération , & en  les  faifant  placer 
dans  un  lieu  aflez  éminent  pour  qu’il 
marquât  à la  poftérité  toute  l’eftime 
qu’elle  croyoit  devoir  aux  vertus  de  ce 
grand  Capitaine , ainll  qu’à  tout  ce 
que  fa  conduite  avoit  toujours  eu  de 
wfpeélable. 

N*  B.  Pour  achever  de  convaincre 
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les'plus  incrédules,  ( car  il  en  eil  en- 
core qui  feinbîent  douter  que  l’Ouvrage 
dont  il  s’agit  ici  foit  en  effet  du  Duc 
de  Rohan.  ) & pour  les  convaincre 
qu’il  étoit  aufli  grand  homme  d’Etat 
que  grand  Capitaine  , nous  croyons  de- 
voir leur  remettre  fous  les  yeuxlatrès- 
exaéle  , mais  vraiment  excellente  Pré- 
face , qui  précédé  fon  livre. 

» les  Princes  commandent  aux  Peu- 
» pies , & l’intérêt  commande  aux 
}>  Princes.  » 

» La  connoifTance  de  cet  intérêt  efl 
» d’autant  plus  relevée  par-defïus  celle 
» des  aélions  des  Princes,  qu’eux-; 
» mêmes  le  font  par-deffus  les  Peuples. 
» Le  Prince  fe  peut  tromper,  fon 
> Confeil  être  corrompu  ; mais  l’in- 
» térêt  feul  ne  peut  jamais  manquer: 
» félon  qu’il  eft  bien  ou  mal  entendu, 
» il  fait  vivre  ou  mourir  les  Efatt; 
» Et  comme  il  a toujours  pour  but 
» l’accroiflément , ou  pour  le  moins  U 
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» confervation  ; aufîi  pour  y parvenir 
» faut-il  qu’il  (é  change  félon  les  tems. 
» De  forte  que  , pour  bien  confidérer 
■J>  l’inte'rêt  des  Princes  d’aujourd^hui , 
J»  il  n’eft  pas  befoin  de  remonter  fort 
haut,  mais  feulement  de  le  prendre 
» fur  le  pied  des  affaires  préfentes. 
» Pour  cet  effet , il  faut  pofer  pour 
» fondement , qu’il  y a deux  Puiffances 
» dans  la  Chrétienté , qui  font  comme 
» les  deux  Pôles  defquels  dépendent 
» les  influences  de  la  paix  & de  la 
» guerre  fur  les  autres  Etats , à favoir 
» les  Maifons  de  France  & d’Efpagne. 

Celle  d’Efpagne,  fe  trouvant  accrue 
» tout  d’un  coup,  n’a  pu  cacher  le 
defîein  qu’elle  avoit  de  fe  rendre  maî- 
» treffe,  & de  faire  lever  en  Occident 
» le  Soleil  d’une  nouvelle  Monarchie 
» tfniverfelh  ; celle  de  France  s’efl 
>>  incontinent  portée  à faire  le  contre- 
p poids.  Les  autres  Princes  fe  font 
P attachés  à l’une  ou  à l’autre , fuivan^ 
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» leur  intérêt.  Mais  d’autant  qu’il  a 
» été  , ou  bien  , ou  mal  fuivi , il  a 
» caufé  la  ruine  des>tns , ou  la  grandeur 
» des  autres.  » 

» J ai  réfolu  de  faire  voir  en  ce  pré- 
» fent  Traité,  premièrement  quel  étoit 
y le  véritable  intérêt  de  ces  deux  Pu^f- 
» fances,  & des  autres  qui  femblent  en 
» quelque  façon  dépendre  de  leur 
» Proteé^ion.  Après  cela  je  montrerai 
» combien  on  s’efl:  éloigné  de  ce  véri- 
» table  intérêt , ou  pour  n’avoir  pas  été 
» bien  entendu  par  le  Prince,  ou  pour 
cc  lui  avoir  été  déguifé  par  la  corrup- 
tion de  fes  Minières. 


P.  S.  Ajoutons  à ceci  que  ce  même 
Ouvrage  eft  dédié  au  Cardinal  de  P/- 
chelieu. 


! 
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EPITAPHE 

/ 

, DU  DUC  DE  ROHAN* 

T 

Par  le  célèbre  Arnaud  d'Andïlly^ 


(jhand  de  coeur,  grand  d’efjjtit,  & grand  par  ma 
nailTance , 

3’aurois  poufle  des  Lys  la  gloire  jufqu’aux  Cieux  , 

Si  de  mes  hauts  projets  les  devins  envieux  , 

N’euffent  armé  mon  bras  pour  ma  propre  défonfe. 

L’Europe , en  mon  malheur , admira  ma  confiance  } 
Mon  fort  eut  pour  jaloux  les  plus  ambitieux. 

Je  fus  Chef  d’un  Parti,  fans  être  fadieuxj 
Mon  Roi  connut  mon  zèle , & vit  mon  innocence. 

Comme  un  autre  Annibal , par  mes  travaux  guéri  iers. 
Sur  les  Alpes , cent  fols , j’ai  cueilli  des  lauriers. 

Auili  vaillant  Soldat , que  parfait  Capitaine , 

J’auroîs  pafic  Céfar , lî  j’avois  eu  fon  fort. 

J’ai  vaincu  comme  lui , dans  les  champs  d'Alcaminr  y * 
Mais  il  n’y  mourut  pas , & j’y  trouvai  la  mort. 


* C’cft  Ulme.  [ AliclmonU  utbs.  ] 


Le  Duc  de  Rohan  , voyageant  en 
Suiffe,  & fe  trouvant  indifpofé,  on  lui  fit 
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venir  le  plus  célèbre  Médecin  du  canton , 
qui  s’appelloit  le  Doébeur  Thibaud. 
« Il  me  femble  ( lui  dit  le  Duc  ) que 
» votre  vifage  ne  m’eft  pas  inconnu  ? — « 
» Cela  pourroit  bien  être,Monfeigneur, 
» puifque  j’ai  eu  l’honneur  d’étre  le  Ma- 
if  re'chal  de  votre  Ecurie.  — Eh  ! com- 
» ment  diable , vous  trouvez-vous  au- 
» jourd’hui  Médecin  ? Et  comment 
y>  pouvez -vous  - traiter  ici  vos  mala- 
» des  ? — « Comme  les  Chevaux  de 
» votre  AltefTe.  Il  eft  vrai  qu’il  en  meurt 
» plufieurs  \ mais  j’en  guéris  beaucoup. 
9 Ainfi , de  grâce,  Monfeigneurj  ne 
» me  décelez  pas  ! Et  laiflez-moi  coti- 
» tinuer  de  gagner  ma  vie  avec  Mef*** 
» fleurs  les  SuilTes?  » 


E VJ 
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ANECDOTE 

✓ 

'H'i/iorique , Anglolfe  & Mo<lerne. 


Il  y avoit  au  plus  un  an,  que  la  belle 
€c  célébré  MiJJ  ***  avoit  été  accordée 
par  fc5  tuteurs  aux  vœux  de  l’heureux 
Lord  * * qui  de  l’aveu  de  toute  l’An- 
gleterre , avoit  reçu  avec  elle  tout  ce 
que  l’Amour  & la  Fortune  pouvoient 
offrir  à un  mari , de  plus  précieux. 

Quelle  félicité  pour  lui,  fi  avec  plus 
de  goût,  & un  autre  caradère  que  le 
fiea  , il  eût  fû  le  rendre  plus  durable  1 

Mais  il  étoit  du  nombre  de  ceux,  pour 
qui  le  sèxe  n’a  qu’un  feul  mérite  ; de 


* Pttlt-fils  J du  côté  maternel  . de  l’un  des 

bmm*  groduit  1‘AngUttrn, 
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ces  prétendfus  Agréables^  qui  ne  voient 
dans  une  femme  qu’un  nouveau  Meuble, 
de  qui  cefTe  de  leur  être  cher  , dès 
qu’un  autre  brillant  colifichet  vient  k 
frapper  leurs  yeux. 

Le  premier  moi?  de  leur  union,  après 
gvoir  èpuifê  tous  les  tranfports  de  l’E- 
pô*x  , ne  lui  laiflà  pour  fon  Epoufe 
qu’une  morne  tie'deur , à laquelle  fuc- 
ce'da  bientôt  le  dégoût. 

Les  alarmes,  les  pre'venances , tous 
les  moyens  qu’employa  la  jeune  5t 
tendre  Lady  pour  le  ramener  "a  elle , 
ne  parurent  d’abord  qu’ennuyeux  au 
Lord , & par  degrés  devinrent  à fes 
yeux  infupportables. 

Il  fentoit  cependant  qu’après  avoir 
d’abord  tant  aimé  fon  Epoufe , un  chan- 
gement fi  fubit  & fi  choquant,  ne  po«» 
voit  que  cruellement  blefler  & la  ten- 
drefle  & l’amour-propre  qu’il  fuppofoit 
eii  elle.  Mais  ou  trop  foible,  ou  trop 
fat , poux  tenter  feulemeat  de  fe  vajn» 
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cre , le  Lord  cefTa  bientôt  de  fe  gêner , 

& reprit,  fecrettement , fon  train  de 
, vie  ordinaire. 

La  dame  en  fut  vivement  indignée. 
Mais  trop  vaine  pour  fe  plaindre  d’un 
malheur , auquel  toutes  les  tentatives 
■ qu’elle  avoit  faites,  & la  connoiflance 
qu’elle  croyoit  avoir  acquife  de  fon 
Epoux,  ne  lui  promettoient  point  de 
remède  ; elle  diflimula  fa  peine , & par- 
vint infenfiblement  à en  méprifer , in- 
térieurement , l’Auteur. 

Tous  deux  doue's  d’un  difcernément  « 
également  fin,fentirentprefque  en  même 
tems , à quel  point  ils  fe  haïffoient,  . . . 
Trop  politiques  cependant  pour  en  rien 
lailTer  paroître  , l’un  & l’autre,  dès- 
lors  , ne  fongèrent  plus  qu’à  s’obferver 
eux-mêmes , qu’à  déguifer  leurs  véri- 
tables fentimens , fous  les  dehors  des 
égards , de  la  complaifance , & des  at- 
tentions les  plus  fuivies. 

C«  nouveau  genre  de  fupplice  mu* 
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tuel , ne  pouvoit  pourtant  durer  long- 
tems  ! 

Le  Lord  enfin,  quoique  trop  tard, 
fentit  & ne  pût  fe  diffimuler  les  dé- 
fauts de  ion  propre  cœur  ; & les  rares 
qualités  de  ion  Epoufe  , le  vide  des  piai- 
firs  qu’il  avoit  cru  trouver  ailleurs , le 
ranimèrent  au  point,  de  chercher  en  lui 
des  feux  , dont  Milady  lut  avoit  ci- 
devant  paru  fi  digne. . . . Mais  l’Amour 
étoit  irrévocablement  éteint  chez  elle  , 
ainfi  que  chez  lui  ; & la  froide  Raifort 
ne  fut  jamais  propre  à le  rallumer  I 

Enfin,  aufiî  fatigué  de  fon  état,  que 
lâlTé  de  vivre  dans  un  monde  , dont 
les  agrémens  & les  diffipations , quel-  » 
ques 'variées  &,  multipliées  qu’elles  fuf- 
fent , n’avoient  plus  rien  de  piquant 
pour  lui  ; cependant  pas  encore  affez 
Anglais , pour  ufer  fitot  du  remède 
familier  à fa  nation  , il  fe* détermina  , 
tout-à  coup , à fe  retirer  dans  fes Terres, 
& à chercher  dans  les  amitfeq^'ens  db 
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la  campagne  quelque  foulagement  à 
fefi  ennuis. 

L’idée  de  ce  genre  de  vie  le  flat- 
toit  d’autant  plus,  qu’il  étoit  nouveau 
pour  lui  ; & qu’à  fuppofer  que  fou 
Epoufe  poufsât  la  complaifance  jufqu’à 
confentir  h le  fuivre , il  éfpéroit  que  le 
regret  d’avoir  quitté  Londres , la  crainte 
de  n’y ‘pas  revenir  de  long  tems  , 6c 
l’accablante  uniformité  de  la  vie  cham- 
pêire,  pourroient  infenlîblement  pren- 
dre alTez  fur  elle,  pour  le  mettre  à por- 
tée de  jouir  bientôt  des  douceurs  du 
veuvage,  après  lequel  il  afpirôit. 

C’efl:  avec  ces  louables  difpofitions, 
qu’il  fit  part  de  fes  projets  de  retraite  k 
TAilady\  qui  en  reçut  la  proportion, 
comme  une  perfonne  trop  malheureufe, 
& trop 'indifférente  fur  fon  fort,  pour 
en  concevoir  ni  peine , ni  plailîr. 

Tant  de»ré(ignation  furprit  le  Lord , 
& le  toucha  affez  fenfiblement  pour  le 
àéterptlner , non-feulement  à redoubler 


i 
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d’égards  pour  fon  Epoufe  , mais  pour 
ne  plus  chercher  <i  la  tromper  par  de 
fades  apparences  d’une  paffion,  dont  il 
ne  fe  fentoit  plus  fufceptible.  De  forte 
que  , quelques  jours  après  cet  entretien, 
nos  deux  Epoux,  fuivis  de  toute  leur 
maifon  , & voyageant  dans  la  même 
«Toiture,  avoientà  peine  perdu  Londres 
de  vue,  que  le  Lord,  fixant,  tout-à- 
coup  , fon  Epoufe  ; « Convenez  ( lai 
dit-il',  froidement)  convenez,  ma  chère, 
que  j’ai  l’air  auffi  fot , en  vous  avouant 
que  j’ai  celTé  de  vous  aimer , que  je 
l’avois  fans  doute,  lorfque  je  vous  fis, 
pour  la  première  fois , l’aveu  de  ma 
tendrdTe  1 Avouez  encore,  avec  la  même 
fincérité , que  le  feul  efpoir  qui  puifie 
iy)us  relier , en  allant  vivre  ainfî  , ma- 
ritalement dans  nos  Terres  ; le  feul , 
dis-je,  qui  puifle  encore  nous  flatter, 
& nous  promettre  un  avenir  heureux, 
n’ell  autre  que  celui  de  la  plus  prompte 
furvivance'l . , . Car  le  defir , vous  Je 
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favez,  ne  dépend  point  de  nous  ? Et 
malheureufement -,  vous  m’en  infpi- ' 
rez , on  ne  fauroit  moins  !...  * J’en  fuis 
pourtant  fâché  , je  vous  le  jure  ; & vous 
l’êtes,  fans  doute  auffi  l , 

Eh  bien,  aidons-nous  donc , ma  chère, 
& fur-tout , avec  franchife  ? Promet- 
tons nous,  réciproquement , d’employer 
tous  nos  foins,  pour  tromper  le  peuple 
Campagnard  , avec  lequel  nous  allons 
vivre  ? Et  û nous  nous  haïlTons  inté- 
rieurement , de  faire  tout  ce  qui  fera 
en  nous,  pour  que  ce  fuit,  du  moins , 
avec  toute  la  décence  qui  convient  à des 
perfonnes  de  notre  rang  ? » 

« Mylord  , lui  dit  la  dame  ( fans  pa- 
roître  choquée  de  la  confidence  ) vous 
avez  long-tcms  fréquenté  la  Cour,  & 
vous  me  le  prouvez.  C’eft-là,  fur-tout, 
que  le  bien  qu’on  nous  veut  s’exprime 
avec  chaleur,  & que  le  mal  fe  couvre 
du  manteau  de  la  plus  fine  politeïïe. .. 
Ainfi , mon  cher  , fans  jamais  celTer 
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* d’être,  refpeél:ivement  , polis  vis-à-vis 
des  autres,  re'fervons-nous  la  liberté  de 
ne  nous  rien  difïïmuler  lorfque  , ainfi 
qu’aujourd’hui  , nous  nous  trouverons 
fans  témoins....  Et  pour  vous  prouver 
que  le  cœur  peut  y trouver  encore  quel- 
que plaifir  ; apprenez,  ( par  exemple) 
cher  Lord,  que  depuis  très-long- tems , 
Je  fuis  infenfiblement  parvenue  à vous 
haïr , prefque  aulîi  cordialement  que  je 
vous  méprife;  & que  j’ai  aflez  pris  fur 
moi,  pour  que  ni  vous,  ni  d’autres, 
en  ait  conçu  le  plus  léger  foupçon  !... 
Que  dis- je  l Vous-même  avez  probable- 
ment penfé,  que  l’efpoir  de  ramener  un 
Epoux  infidelle,  pourroit  encore  fecret-* 
tement  flatter  mon  cœur,  ou  tout  au 
moins  ma  vanité  l Perdez  , fi  vous 
l’aviez , un  efpoir  trop  humiliant  pour 
moi  ?...  Ainfi  plus  de  gêne  entre  nous. 
Aimez  , cher  Lord,  aimez  par-tout  où 
vous  voudrez.  Buvez,  jouez,  chalfez, 
fans  jamais  craindre  un  feul  reproche 
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de  ma  part. . . Devenez  même , s’il  fe 
peut,  à force  de  crapule , & d’exercices 
violens  , auffi  complettement  me'prifa- 
ble , qu’il  convient  que  vous  le  foyez , 
pour  mon  repos  & pour  le  vôtre. 

Nos  Epoux , arrives  dans  le  Comtd 
de  Rutland , y ve'curent , paifiblement  y 
quelques  mois  dans  des  efpérances  , 
qui  tardant  trop  à fe  rêalifer , au  gré  des 
deux  parties,  engagèrent  enfin  le  Lord 
ï palTer , un  matin , dans  l’appartement 
de  fa  Moitié^  & à lui  tenir  le  propos  fui« 
vant  : 

J’ai  réfiécîii,  ma  cîière  , & peut-être 
avez-vous  déjà  penfé  comme  moi,  que 
l’air,  trop  pur , de  cette  partie  de  l’An- 
gleterre, pourroit  tromper  encore  long- 
tems  notre  attente.  Car , loin  d’altérer, 
ni  ma  fanté , ni  la  vôtre  , il  femble  , 
chaque  jour  , la  rétablir  & la  for- 
tifier. . . Que  diriez-vous , fi  je  vous 
pi  opofois , d’aller  pafTer  TA utomne,  dans 
1.'  Comté  à'EJJex  1 . . . . Nul  pays  n’eft , 
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en  vérité,  plus  convenable  au  but  que 

nous  nous  propofons  tous  deux  ! 

Parlez -moi,  naturellement  ?...  Et  fi 
vous  penfez. comme  moi;  fi  vous  avez 
la  compîaifance  de  m’y  accompagner; 
j’offre  , en  partant  d’ici  , d’ajouter  à 
votre  douaire  , le  revenu  de  la  Terre 
que  nous  habitons  ; & dont  Pimpor-» 
tance  peut  netre  pas  à dédaigner,  fur- 
tout  pour  qui  ne  feroitpas  fâché  d’ajou- 
ter au  bien-être  d’un  veuvage, 

L’Epoufe  , auffi  traitable  que  polie 
crut  devoir  fe  prêter  ï cette  nouvelle 
propofition  ; & revint,  le  Printems  fui- 
vant , à Londres , après  avoir  vu  mettre 
fon  cher  Lord  , dans  le  tombeau  de  fei 
0^’eux. 


ACTION  DE  BRAVOURE 

EXTRAORDINAIRE. 


jyi . . . dVrfon^  ieune  Gentilhomme, 
âgé  de  vingt  ans,  Lieutenant  dans  le 
Bégiment  de  Bretagne,  étant  au  fiège 
de  Coni,  en  1691  , fut  commandé  pour 
conduire  les  1 ravailleurs  de  la  fappe 
du  Chemin  couvert.  Le  27  Juin  , 
étant  à fon  pofte,  les  AÆégés  qui, 
tout  k coup  , f rent  une  furtie , la 
pouflerent  de  telle  forte  , qu’ayant 
effrayé  ceux  qui  dévoient  le  foutenir, 
le  jeune  homme  fe  trouva  feul,  ôc 
enveloppé  de  grand  nombre  d’enne- 
jnis.  Il  en  tua  trois  & reçut  douze  blef- 
fures,  fcavoir,  deux  coups  de  Bayon- 
jiette  dans  la  poitrine,  quatre  coups  de 
Sabre  fur  le  bras  droit  . deux  autres  k 
la  mai»  gauche,  dont  l’un  lui  coupa 
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le  tendon  de  / irtiiîA:  ; & enfin  quatre 
autres  fur  la  têie  dont  le  plus  cruel  lui 
emporta  une  partie  du  Crâne  avec  fes 
deux  tables;  de  forte  qu’on  voyoit  la 
dure-mère  denuée  d’os , ôt  fon  mou- 
vement à découvert. 

Terraflé  par  ce  coup  terrible , il  eut 
pourtant  le  courage  de  fe  relever,  & 
après  être  un  peu  revenu  k lui-même, 
d’a'ler  paifer  fon  épée  à travers  le  corps 
d’un  Officier  ennemi , ou  il  la  laiflâ. 
Cet  effort  l’ayant  fait  retomber,  il  fut 
pris  & emmené  dans  la  ville  affiégée, 
où  après  trois  mois  &.  demi,  il  fut 
écliangé  vers  la  fin  d Oéfofare. 

11  fut  préfenté  au  Roi  en  Janvier 
1694  dans  une  coiffure  bien  bizarre, 
Ne  pouvant  porter  ni  Perruque  ni 
Chapeau,  il  avoit  une  Calotte  d’Ar- 
gent,  qui  couvroit  fa  bleffure,  & que 
couvroit  un  Bonnet  k la  Dragonne, 
fourré  de  Martre,  qu’il  n’ôîoir  jamais, 
pas  même  à i’£glife| 


— Digrtized  by  Google 


120  'Pièces 
Toute  la  Cour  l’accueillit  avec  em- 
preffement , le  regarda  avec  une  ef- 
pèce  d’admiration,  & voulut  voir  les 
morceaux  de  fbn  Crâne  qu’il  portoit 
toujours  avec  lui. 


PARAPHRASE , 
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PARAPHRASE  D’ORPH^^, 


REDONDILLE  ESPAGNOLE,» 
D.  Don  Françïfco  Quevédot 

P 

J O U R ravoir  fa  femme  EunVie*, 

Orphée  aux  Enfers  s’en  alla  : 

Ell-il  fi  bîzare  caprice  , 

Dont  on  s’étonne  après  cela  { 

Dans  un  accès  de  ce  lélire  , 

Où  fon  jugement  fe  perdit , 

Pouvoit-il  chercher  rien  de  pire  ^ 

Mi  dans  un  dûnar  plus  maudit  i 

I!  chanta  des  Airs  pitoyables  j 
Dont  le  tendre  aceompagnerhent  ^ 

Surpendit  la  fureur  des  Diables 
Et  des  Coupables  le  tourment. 


* l’Auteur  de  cette  Paraphrafe  , qui  parut  ( dit-» 
on  ) il  y a cinquante  ou  foixantc  ans  ^ ne  s’ejî  pa0. 
^ait  connaître. 


Tome  iVt  ' Il 
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» Pujfqu’uneimpettinentc  flâine, 

» Pour  le  troubler  t’asfait  venir;  • 

« Parques , qu’on  lui  rende  fa  feromc  i 
M Onne  fauioitmieuxle  pinir, 

*•  En  vertu  de  mon  indulgence , 

» Eientôt , puifqu’il  Je  veut  ainlî, 

»>  Il  fera  damné,  par  avance, 

••  Et  peut-êue  un  peu  plus  qu’ici. 

M Mai*  pour  payer  de  fa  MuCqua 
» Leplaifir,  aux  Enfers  fi  neuf  ; 

» Ajourons-y  quelque  rubrique, 

» Qui  puiHe  encore  le  rendre  veuf. 

il  A ce  foin  l’Équité  m’invite, 

M Qui  veut  que  d’un  même  fujtt 
>•  On  técompenfe le  mérite, 
n%  Quand  on  a puni  le  forfait. 

J»  Eendet-lui  donc  fa  demoifelle  , 

»>  Qui  le  fuivra,  fans  dire  mot .... 

» Mais  s’il  tourne  les  yeux  fur  elle  ; 

P Qu’on  me  la  refourre  au  Cachot  ( 
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L’Epoux,  qui  la  voit  difparoîtte,  ! 

Sc  livre  au  plus  mortel  ennui , 

AlTez  for  pour  ne  pas  connoitra 
Le  bien  qu’on  lui  fait  malgré  lutl 

L’Enfer , à Ces  plaintes  touchantes  « 

CelTant  tie  fe  laifler  charmer  j 

Dans  1a  Thnce,  parles  Bacchantes^  ' 

11  s’en  va  fe  faire  alTommer. 

Vaine  & légère  comme  un  fonge  , 

Qu’un  Dormeur  prend  pour  vérité  . ' 

L’Omhre  gémit ...  & fe  replonge  , 

Dans  l’éternelle  obfcurité  t 

« 

Sans  murmurer  de  fon  fupplîce , 

La  pauvre  âme  renonce  au  jour. . , 

Pouvoit-elle , en  bonne  julUce , 

Se  plaindre  d’un  excès  d’ Amour  I 

Se  double  mort  la  défefpèrc , 

De  rompre  un  lien  Ci  parfait.  . . . 

Mais  las  ! la  caufe  en  eft  (i  chère  . 

Qu’il  faut  pardonner  â l’clFet. 
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F.  Quéfédo  de  F'illègas  , 
Chevalier  Efpagnoly  né  en  iSyo  ^ cul- 
tiva la  Pocjley  qui  lui  procura  de  la 
gloire  & des  chagrins.  Il  s'avïfa  de  cri- 
tiquer ^ un  peu  trop  amèrement  , le 
Miniftère  du  Comte  d'OziVARàs  , qui 
le  fit  mettre  en  prifon  , d'oü  il  ne  fortit 
qu  après  la  difgrace  de  VOffenjè.  Cet 
.Auteur  efi  mis  au  fang  des  plus  célèbres 
Écrivains  de  fa  nation. 

Ses  Ouvrages  en  Vrofe , V AVENTU- 
RIER Nocturne  , r Aventurier 
Buscon  & autres  y ne  font  que  des 
Satyres  ingénieiifes  y & plaifintes  y de 
tous  les  Etats  de  la  vie.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  François  y pat  le  fieur  de  Ge- 
NEST  y & imprimes  à BriIxelleS  ÿ 
en  1 6g8  , avec  de  très-jolies  figures  y par 
/.  Harrewin y en  % volun^es  ^ in-i  Q,  » 


iY 


Digitized  by  Google 


TRADITION  DANOISE, 

SUR  LA  MAISON  DE  FALINSPERK. 

Le  Nord  a fes  Origines  Fabuleufes 
& fes  Traditions  populaires  fur  les 
grandes  Maifons , comme  tous  les  autres 
pays  * 

II  n’y  avoit  pas  long-tems  ( dit  une 
ancienne  Chronique  ) qu’un  Comte  de 
Faünfperk , avoit  epoufé  une  des  plus 
belles  femmes  du  Danemarck\  lorfque 
«ne  nuit  qu’elle  dormoit  auprès  de  fcn 
dpoux , elle  fe^  fentit  reVeiller  par  un 
grand  bruit. 


* Plufieurt  grandes  Maifons  ont  en  effet  une  Fable 
four  leur  Origine  , Cr  cela  feul  fuffiroit  pour  prouver 
iiur  Antiquité.  Celle  de  LuzJGTfAJf  & de  Sasse- 
jfAGS , fe  vantent  d’être  defcendues  de  MÉtVSjys, 
Et  il  efi  probable  qu'un  Recueil  de  ces  Origines  Ro- 
manefques , pourrait , jufqu'a  certain  point , être  amu“ 
faut. 
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La  dame  n’etoit  point  peureufe  ; 
elle  entrouvrit  les  rideaux , & vit  en- 
trer dans  fa  chambre  une  petite  femme, 
qui  n’avoit  au  plus  qu’une  coudee  de 
haut  : mais  d’une  beauté  merveilleufe  , 
& qui  tenoit  un  flambeau  à la  main. 
Elle  imagina,  d’abord , que  c’étoit  un 
Ange;  mais  elle  fe  trouva  bien-tôt  trop 
bien  éveillée  pour  demeurer  long-ien.s 
dans  cette  erreur. 

La  petite  Créature , en  s’approchant 
de  fon  lit , la  furprit  li  fort , que  la 
ComtefTc  ne  fongea  même  pas  k réveil- 
ler fon  mari. 

» Ne  vous  troublez  point , lui  dit 
la  Naine?..  Loin  de  fonger  à vous 
faire  aucun  mal,  je  vous  annonce  une 
grande  fortune  pour  les  enfans  que  voi  s 
aurez,  fi  vous  êtes  aflez  courageufe 
pour  m’accorder  la  grâce  que  j’attends 
de  vous.  » 

Ce  compliment  ne  raflura  pas  tout 
à fait  la  ComtefTe.  Mais  la  petite  femme 

Fv 
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s’étant  approchée  de  plus  près  , lui 
parla  ffalfeélueufement,  qu’elle  la  mit 
en  état  d’écouter  avec  plus  d’atten- 
tion, les  propofitions  qu’elle  avoitàlui 
faire. 

» Si  vous  voulez  remplir,  ajouta  la 
Naine,  ce  que  je  vous  prefcrirai,  fans 
y manquer  en  aucun  point , votre  bon- 
heur futur  eft  alTuré  ? . . Suivez-moi , 
fans  crainte  ?..  Et  gardez-vous,  fur- 
tout,  dans  l’endroit  où  je  vais  vous 
conduire,  de  rien  manger  de  tout  ce 
qu’on  pourra  vous  prefenter  ! On  vous 
offrira  tout  ce  qui  peut  être  capable  de 
tenter  l’âme  la  plus  defintéreffée  ? . , . 
Refufez  tout,  avec  politeffe;  & ne 
prenez  rien  que  de  moi.  » 

LaComteffe,  perfuadéeparla  Naine, 
& ne  pouvant  imaginer  que  cette  ai- 
mable Créature  eût  pû  former  quel- 
que deflcin  capable  de  lui  nuire,  fe 
leva  le  glus  doucement  qu’elle  put , 
prit  une  robe,  ôt  fortit  à la  lueur  du 
|[^0ibeau  que  portoit  fa  conduélriçe. 
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Après  avoir  traverfé , en  moins  de 
rien,  de  longs  & vaftes  fauterrains; 
qu’on  juge  de  l’etonnement  de  la  Com- 
ttflè,  en  entrant  dans  un  appartement , 
où  l’or,  les  pierreries  6c  un  grand  nom» 
bre  de  lumières,  formoient  un  jour 
très-éclatant , 6c  en  fe  voyant  accueil- 
lie par  un  grand  nombre  de  perfonncs 
de  la  taille  de  fa  condutîlrice  ! Lefquel- 
les,  après  lui  avoir  fait  traverfer  les  plus 
riches  appartemens  jl'introduifirent  dans 
une  chambre,  à lit , dont  fes  yeux  ne 
pouvoient  foutenir  l’éclat  ! 

Un  très-joli  Nain,  qu’elle  jugea , par 
fa  figure , être  le  Souveram  de  ce 
petit  peuple,  fit  quelque  pas  au  devant 
d’elie,  la  reçut  avec  dignité,  la  mena 
vers  le  lit , & lui  montra  la  Reine , 
qui , dit-il , avoit  befoin  de  la  ComtefTe , 
pour  mettre  au  monde  fon  premier 
enfant. 

filtre  embarras  pour  la  dame , qui 
n’en  avoit  pas  encore  eu  ! . . Il  fallut 


Digilized  by  Google 


<32  Pièces 
pourtant  obeïr.  Le  hazard  la  fervit  bien  ; 
& la  nailTance  d’un  garçon , combla 
bien-tôt  le  Roi,  la  Reine,  toute  leur 
petite  Cour  de  la  joie  la  plus  vive. 

Après  avoir  accablé  la  ComtdTe  de 
compliraens  , qui  exprimoient  toute 
l’importance  du  fervice  qu’elle  venoît. 
de  rendre,  on  la  conduifit  dans  un 
fallon,  dont  la  magnificence  étoit  égale 
à tout  ce  qu’elle  avoit  déjà  vû  ; & oîi 
l’on  fervit  une  collation , dans  laquelle 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus 
délicieux,  fe  trouvoit  raflemblé. 

Mais  quelques  inftances  qu’on  lui  fît 
elle  refilfe  de  manger.  On  lui  offrit 
alors  les  bijoux  les  plus  précieux.  Mais  la 
dame , qui  n’avoit  pas  oublié  les  leçons 
de  fa  conduélrice , fe  borna  h deman- 
der , pour  toutes  grâces , qu’il  lui  fut 
permis  de  retourner  auprès  de  fon 
époux. 

Après  l’avoir  remife  dans  fa  cliàra- 
bre,  où  ildormoit  encore,  la  Naine, 
lui  tint  à peu  près  ce  discours  : 


INTÉRESSANTES,  IJl 
» Vous  avez  rendu  un  fi  grand  fervice 
à notre  petit  Royaume , que  jamais  nous 

ne  l’oublierons Et  pour  vous  le 

prouver  J commencez  par  prendre  ceci , 
dit-elle  , en  lui  donnant  un  petit  fac  , 
brode  d’argent  ?...  Vous  n’y  voyez  que 
trois  rouleaux  de  bois?  Mais  demain, 
à votre  réveil , ils  feront  convertis  en 
Or.  Mettez-les  fous  votre  chevet 
Racontez  votre  aventure  à votre  Epoux; 
& fongez,  tous  les  deux,  à la  tenir 
toujours  fecrette  ! » 

» De  l’un  de  ces  rouleaux , faites  faire 
un  hareng j de  l’autre,  des  jetions;  & 
du  troifième , une  quenouille.  Vous 
aurez  trois  garçons,  qui  formeront,  un 
jour,  trois  branches  dans  la  Maifon  de 
Falinfperk.  Lë  pofiefieiir  du  hareng 
deviendra  fameux  dans  la  guerre 
ainfi  que  fes  defcendans  ; celui  quj  aura 
les  jettons  polTédeca  les  premiers  em- 
plois de  l’Etat,  ainfi  que  fa  poftéritéj 
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&.  la  quenouille  portera  l’abondance , 
tant  en  biens  qu’en  fuccefTeurs , dans  la 
branche  qui  la  confervera. 

La  ComtelTe  , qui  d’abord  avoir  eu 
de  la  peine  à fe  rendormir , fe  re'veilla 
pourtant  avant  fon  mari , & lui  raconta 
fon  aventure,  qu’il  prit  pour  un  rêve, 
& dont  il  rit  beaucoup.  Mais  h la  vue 
des  trois  rouleaux  qui,  réellement  e'toîent 
d or , il  crut  ne  rien  rifquer  en  exécutant, 
de  point  en  point , ce  que  la  Naine  avoit 
prefcrit  a fa  femme. 

Il  eut  en  effet  trois  garçons , qui  tous 
( dit  la  Chronique)  tant  qu’ils  ont  con- 
fervé  cette  efpèce  de  Talifman  dans 
leur  maifon,  ont  eu  les  deflinées  qui 
leur  avoiem  été  prédites. 

Ceux  de  la  branche  des  jettons  pré- 
tendent même  encore  ( à ce  qu’on  af- 
fûte aujourd  lu. i ) qu’un  Roi  de  Dane- 
marck  , leur  en  ayant  un  jour  demandé 
,un  j celui  qui  conlentit  â lui  donner  > 


Digitizec  " 


INTÉRESSANTES.  135*^ 
fentît,  au  même  inftant  , un  mouve- 
ment aiiffi  fubit  que  douloureux  dans 
les  entrailles. 


* 
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TRAIT  SINGULIER 
DU  COMTE  DE  ROCÜESTER,  » 


c E Lord  s’etant  attire  la  difgrace  de 
Charles  II , Roi  d’Angleterre  , par  une 
fameufe  Satyre  qu’il  avoir  faite  contre  ce 
Prince,  avoit  reçu  ordre  de  ne  pluspa- 
roîîre  à la  Cour.  Dans  le  même-tems  , 
le  Duc  de  Buckingham,  ( Georges  de 
Viüiers')  fe  trouvoit  exilé  pour  quelques 
affaires  d’une  autre  efpèce  \ de  forte  que 
l’un  & l’autre  fe  trouvant  e'galement  dé- 
foeuvrës,  avec  la  plus  grande  confor- 
mité de  fentimens  & de  goûts,  ils  ré- 
folurent,  un  beau  foir,  de  parcourir  en- 
femble  toute  l’Angleterre , ainfi  que  les 
anciens  Chevaliers  Errans , pour  y cher- 
cher des  Aventures  qui  puffent  les  dé- 
fennuyer. 


^ lu  tht  Lift  0/the  Earl , vf  Rocbsster, 
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Quelques  unes  de  celles  qu’ils  mirent 
\ fin  y font  depuis  long-tem$  connues. 
La  fuivante  l’eft , dit-on , un  peu  moins. 

Ayant  J un  jour  y apperçu  fur  la  route 
de  iVe  i^makec,  fi  fameux  pour  les  courf;s 
de  Chevaux , une  hôtellerie  fermée , fur 
la  porte  de  laquelle  ils  virent  qu  elle 
étoit  à louer;  âcl’idée  de  s’y  établir,  en 
qualité  d’Aubergifies  leur  ayant  paru 
plaifante;  les  deux  Chevaliers  fe  défont, 
dans  la  raaifon  voifine  , de  leurs  équi- 
pages , reviennent  louer  cette  maifun , 
& la  rerapliflênt  de  tous  les  meubles  6t 
effets  nécefiaires  k la  profeffion  qu’ili 
font  enchantés  d’embrafler. 

Ils  avoient  gardé  quelques  laquais  de 
confiance;  fur-tout  l’un  d’entre  eux , affea 
bon  Cuifinier , & s’étant  réfervé  le  rôle 
de  Maître,  qu’ils  extrçoient  alternati- 
vement, ils  n’eurent  d’abord  d’autre  but 
que  celui  de  s’amufer  aux  dépens  de 
leurs  hôles;  & d’établir,  en  les  traitant 
bien  & à très-bon  compte,laréputatioB 
deleurmaifon. 
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Le  fuccès  n’ayant  pas  tardé  à rem- 
plir leur  attente,  ils  crurent  ne  devoir 
pas  diffe'rer  plus  long-tems  h mettre  à 
exécution  le  plan  de  conjuration  qu’ils 
avoient  formé  contre  les  pauvres  maris 
des  environs.  Ils  connoifl'oient  trop  le 
caradlère  des  Payfan*  renforcés  de  ce 
pays , qui  ne  refpirent  que  le  plaifir  & 
la  bonne  chère , pour  n’être  pas  fûrs 
qu’en  les  prenant  par  ce  foible , & fur- 
tout  en  les  régalant  aulîi  bien  qu’à  bon 
marché , ils  ne  pouvoient  manquer  de 
voir  bientôt  abonder  chez  eifs  les  plus  dil^ 
tingués  du  Canton  , avec  leurs  époufes 
& leurs  parentes. 

Auffi  ne  parla- t-on  bientôt  plus  dans 
la  Province  que  des  deux  nouveaux  Au- 
bergines , de  l’excellence  de  leur 
Cuilînier , de  la  bonté  de  leurs  vins , 
de  leur  affabilité  pour  les  maris , de  leur 
galanteries  envers  les  darnes , ainfi  que 
de  la  modicité  du  prix  qu’ils  mcttcient 
aux  attentions  & aux  bons  traitemens 
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qu  on  étoit  toujours  fur  de  trouver  chez 
eux. 

Ces  bonnes  gens  ignoroient , il  efl: 
vrai,  ce  qu’il  leur  en  coutoit  d’ailleurs, 
& fur-tout  lorfqu’ils  étoient  ivres;  ôc 
que  fi  Bacchus  & Cornus  triomphaient 
d'un  côte'  , V enus  ne  perdoit  pas  fon 
tcms  de  l’autre. 

Ce  train  de  vie , & la  diverfite'  des 
fcènes  piquantes  qui  fe  fuccèdoient  les 
unes  aux  autres,  amufoient  nos  deux 
Lords  exiles, au  point  de  leur  faire  oublier 
leur  difgrace  ; lorfqu’une  CouiTe  de 
Chevaux , dont  on  faifoit  grand  bruit  ,• 
ayant  attire'  le  Monarque  & une  partie 
de  fa  Cour  à Newrnaket , où  tout  re- 
ten'iffüit  du  nom  de  nos  deux  Aventu- 
riers ; ce  Prince , qui  voulut  les  voir  , 
reconnut  bientôt  en  eux  les  deux  Lords; 
& que  la  fingularitg  de  leur  me'tamor- 
phofe  lui  parut  alTez  plaifante  , pour 
qu’il  lui  fût  poflible  de  leur  garder  plus 
long  tems  rancune. 
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N,  B.  Jean  îf^ilmot , Comte  de  Bo» 
' chcfler^  né  en  1 648 , &.  mort  en  1 680 , 
prit  d’abord  le  parti  des  armes , fervit 
avec  diftindlion  fa  patrie , & bientôt 
s’abandonna  tout  entier  à fon  goût  pour 
les  plaifir»  & pour  l’étude;  mérita  les 
faveurs  du  Roi  par  fon  zèle , joint  aux 
agrémens  de  fon  efprit , ôt  bientôt  fon 
indignation  , par  fes  Satyres.  Ses  Ou- 
vrages^ auffi  mordans  qu’obfcènes,  mais 
pétillans  de  traits  fublimes , de  penfées 
hardies  &.  d’imagination  font  généra- 
lement connus  en  Angleterre,  & plu- 
fieurs  de  fes  Satyres  ont  été  traduitet 
en  François. 

Voici  comme  il  eft  peint  par  une 
femme,  dans/er  Mémoires  de  Gramont^ 
(par  le  Comte  Antoine  Hamilton  : ) le 
» Lord  Kochefler  *eft  fans  contredit 
» l’homme  d’Angleterre  qui  a le  plus 
» d’efprit , & le  moins  d’honneur.  Il 
» n'eft  dangereux  c^ue  pour  notre  fexe-; 
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» mais  il  l’eft  au  point  qu’il  n’y  a pas 
» de  femme  qui  l’ecoute  trois  fois,  qm 
V n’en  foii  pour  fa  réputation.  C’eft 
» une  bonne  fortune  qui  ne  peut  lui 
» e'chapper , de  façon  ou  d’autre,  puif- 
» qu’il  la  poflede  dan»  fes  écrits , s’il 
}>  n’en  peut  avoir  autre  chofej  & dan» 
» le  fîècle  où  nous  vivons,  l’un  vaut 
t l’autre  à l'égard  du  public , » 


* 
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d’un  jeune  Suédois  *. 


D E quelles  ide'es  , quelque  extraordi- 
naires qu’elles  foient , l’efprit  humain 
B’eft-il  pas  fufceptible? 

Peu  de  jours  avant  notre  voyage  de 
Suède  ( dit  le  célèbre  Huer , Evêque 
èiAvranches  ) il  arriva  à Stockholm 
«ne  étrange  aventure.  Un  jeune  homme, 
qui  ne  manquoit  pas  de  fortune,  & dont 
la  conduite  avoit  toujours  été  allez  ré-* 
glée,prit,en  plein  jour,  un  enfant  dans 
la  rue,  jouant  devant  la  boutique  de  fon 
père , & lui  coupa  la  gorge.  On  l’arrête 
auffi-tôt,  & onlemêne  devant  les  Juges. 
Interrogé  fur  les  motifs  de  cette  mé- 
chante aélion  ; Meffieurs  ( dit-il  ) j’avoue 
mon^crime , & je  reconnois  que  j’ai 
uiérité  la  loort.  Biejji  IoId  4^  youIqû 
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me  juftifier  , & lâcher  d’obtenir  le  par- 
don de  ma  faute  , je  fens  trop  que  vous 
commettriez  une  grande  injuftice  , 
en  me  la  pardonnant.  Après  avoir  bien 
confiderd  la  vie  , &,  bien  étudié  la  mort, 
j’ai  jugé  la  mort  préférable  à la  vie;  8( 
dès-là,  j’ai  cherché  les  moyens  de  fortiÿ 
de  ce  monde.  ' 

Après  bien  des  réflexions,  voyant  que 
je  ne  pouvols  aller  au  but  oîi  je  tendais, 
que  par  un  crime;  je  me  fuis  fixé  à celui 
que  j’ai  commis , comme  le  moins  mé- 
chant , &.  le  plus  excufable.  J’ai  tué  un 
enfant,  dans  l’âge  d’innorence,  Repar- 
la lui  ai  afluré  fon  falut.  J’ai  meme  fou- 
lage' fon  père , déjà  chargé  d’une  très 
nombreufe  famille  de  trop  peu  de 
• moyens  pour  la  faire  aifément  fubflfler. 
Je  fais, néanmoins,  que  je  fuis  coupable  ; 
mais  j’efpère  que  la  punition  que  j’at- 
tens  de  vous  , & la  manière  dont  je  la 
recevrai , obtiendront  dç  Pieu  le  pardçQ 
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Ce  jeune  homme  alla  à la  mort,  ea 
chantant  ; & la  reçut  avec  une  joie  & 
une  fermeté  qui  étonnèrent  les  témoins 
de  fon  lupplice. 

Fidélité  d’un  Chien. 


Le  même  Auteur  rapporte  un  autre 
trait  de  l’attachement  d’un  Chien,  qui 
n’efl:  pas  moins  furprenant  ; 

Dans  un  Village,  fitué entre  Caenàt 
Vire , fur  la  lifière  du  Canton  , qu’on 
appelle  le  Bocage-,  un  Payfan,  de  mau- 
vaife  humeur , maltraitoit  fouvent  fa 
femme  , au  point  que  les  voifins  étoient 
quelquefois  obligés,  par  les  cris  de  cette 
dernière , de  venir-mettre  le  hola.  Après 
«’être  déterminé  à feindre  de  changer 
de  conduite , & de  fe  réconcilier  avec 
elle , il  en  avoit  en  effet  changé  ; & 

' dans  les  jours  de  loifir,  lui  procuroit 
des  promenades  & des  parties  de  plaifîr, 
*■  Un  jour  d’Eté^  après  une  grande  cha- 
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leur,  l’ayant  menée  ferepofer  furie  bord" 
d’une  fontaine , fous  prétexte  d’ètre  fo^t 
'^altéré  ; & la  belle  eau  qui  étoit  devant 
eux,  l’invitant  (difoit-il)  à boire,  il 
fe  couche  de  fon  long  fur  le  ventre , fe 
défaltére  h longs  traits , vante  la  fraîcheur 
^ de  l’eau , & de-là  propofe  à fa  femme? 
d’en  faire  autant.  Mais  à peine  la  voit  il 
dans  la  même  pofture  qu’il  avoit  lui-^  ' 
jnême  prife  , qu’il  fe  jette  fur  elle  , & 
lui  plonge  la  tête  jdans  l’eau,  pour  I9 
noyer. 

La  pauvre  femme  fe  défendoit  de  fon 
nfieux  , pour  fauver  fa  vie  ; mais  auroit 
enlin  fuccorabé,  fans  le  fecours  de  foa 
' Chien  , qui  l’avoit  fuivie  , qui  l’aimoit , 

& ne  la  quittoit  pas. 

Ce  fidèle  Ôc  courageux  animal  , loi 
jette  alors  fur  le  mari,  le  prend  k I9 
gorge , lui  fait  lâcher  prife  , 6t  fauve  1^ 
vie  à fa  Maîtrefî’e, 
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historique  et  surprevamte. 


depuis  qu’pn7  ctQic  moins , les  Prodiges  font  rares]! 


y Æ Marquis  de  Rambouillet , frère 
aîné  de  Madame  la  Duchefle  de  Mon-^ 
tàujîer , & le  Marquis  de  Précy , aîné 
de  la  Maifon  de  iVn//rowi//er , tous  deux 
âgés  de  vingt-cinq  à trente  ans , étoient 
intimes  amis , 6c  alloient  k la'  guerre , 
comme  y vont  en  France  prefque  tçutei 
lés  perfonnes  de  qualité. 

Un  jour  qu’ils  s’entretenoient  des  affai- 
rés del’autrÊ  monde,  après  plufieurs  pro* 
pos  par  lefquels  ils  s’avouèrent  récipro- 
quement, n’en  être  pas  abfolument  per- 
suadés, ils  fe  promirent  l’un  à l’autre,  que 
Je  premier  des  deux  qui  mourroit , en 
dç$  nouvelles  I i autfç,  Aq 
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bout  d’environ  trois  mois , le  Marquis 
de  Kamloiàllet , étant  parti  pour  la 
Flandre,  où  la  guerre  étoit  alors,  fou 
ami , que  retenoit  au  lit  une  grolîè  fièvre, 
fe  vit  obligé  de  refier  à Paris. 

Six  femaiifes  après , le  Marquis  de 
Préy',  vers  les  fix  heures  du  matin' , en- 
tend tirer  les  rideaux  de  fon  ' lit , fe 
retourne  brufquement  pour  voir  qui , , 
c’éioit , & appercevant  le  Marquis  de 
Rambouillet  , en  buffle  &,  en  bottes  , 
fort  dé  fon  lit , lui  faute  au  col , & lui 
témoigne  toute  la  joie  que  lui  caufoit 
font  retour.  Mais  Rambouillet , en  re- 
culant quelques  pas , lui  dit  d’un  ton  ^ 
auffi  grave  que  ferme  ; que  ces  carefTes 
ne  font  plus  de  faifon  ; qu’il  ne  vient 
que  pour  s’acqmtter  de  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  ; qu’il  avoit  été  tué,  la 
veille , a l’armée  j que  tout  ce  qu’on 
difoit  de  l’autre  monde , étoit  certain  ; 

& qu’il  devoit  par  conféquent  fonger  à 
changer  au  plutôt  de  vie  ; attendu  qufif 
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Jiii-même,  Précj^  feroit  aufli  tué  dans 
la  première  affaire  ou  il  fe  trouveroit 
employé,  _ i 

On  ne  peut  exprimer  l’excès  de  la 
fi’.rprife  où  fut  à ce  difcours  , le  Mar?*' 
quis  de  Précy  / . . . Sans  pouvoir  croire 
à ce  qu’il  entendait , il  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  embraffer  fun  ami,  qu’il 
croyoit  le  vouloir  abufer , pour  s’apprêter 
matière  à rire  de  fa  crédulité.  Mais  il 
u’embraffa  que  du  vent  ; & Kambouillet , 
pour  le  guérir  de  fon  incrédulité , lui 
montra  , du  doigt , fa  bleffure  , qui  étoit 
dans  les  reins,  & d’où  le  fang  fembloit 
couler  encore.  Après  quoi  , le  Pliàn- 
tôme  s’évanouit , & laifîa  fpn  ami  dans 
une  épouvante  plus  aifée  à comprendre 
qu’à  exprimer.  L’inftant  après , il  fonna 
fon  valet-de-cliambre  ; & fes  cris  ayant 
réveillé  toute  la  maifon , plufieurs  per^ 
fonnes  accoururent,  auxquels  il  raconta, 
en  fanglottant,  cette  étrange  apparition  j 
ÿf  4ont  le  plu?  grand  nppibre  imaginant 
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qu’elle  ne  pouvoir  être  attribuée  qu’à  l’af- 
deur  de  la  fiëvre  , on  le  pria  de  fe  re- 
mettre au  lit,  en  lui  repreTentant,  una- 
nimement, que  cette  vifion  ne  pouvok 
être  que  l’effet  d’un  rêve. 

Maigre'  toutes  Tes  proteftatiors  fur  la 
re'alité  "de  l’aventure  , il  ne  pafià  pas 
moins  pour  un  Vifionnaire  , jin'qu’au 
'jour  où  la  pofte  de  Flandre  ëtant  arri- 
'Ve'e,  on  apprit  qu’en  effet , le  Marquis 
de  Rambouillet  avoir  e'te'  tue'  à l’Affaire 

^e,  . i . ■ 

‘ Cette ’ première 'circonftance  j’e'tant 
trouvée  véritable  & conforme,  en  tous 
points  , au  récit  qu’en  avoit  fait 
F ceux  auxquels  il  en  avoit  fait  parr, 
Commencèrent  'a  croire  qu’il  poiivoit 
bién  en  être  quelque  chofe , attendu  fur- 
tout  que  Rambouillet  ayant  été  tué  pré- 
•cifément  la  veille  du  jour  que  Precy 
l’avoit  dit,  il  étoit  phyfiquement  impôt- 
fible  qu’il  l’eût  appris  naturellement. 

€ie  qu  il  y a d inconteftable,  c’efl  quf 

G iij  - 
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le  Marquis  de  Prccy , l’etant  trouvd, 
quelque  tems  après , entraîné  dans  les 
guerres  civiles , fut  en  effet  tué  , aû 
combat  de  la  porte  Saint  Antoine? 


P,\S.  En  fuppofant  la  vérité  de  toutes 
les  circonftances  de  ce  Fait  (dit  l’Auteur 
d’une  brochure*  faite  dans  le  tems)  voici 
ce  que  je  dirai  pour  détruire  les  coa** 
féquences  qu’on  prétend  en  tirer  : 

Il  n’eft  pas  difRcile  de  comprendre^" 
que  l’imagination  du  Marquis  de  Precy^ 
échauffée  par  la  fièvre , & troublée  par 
le  fouvenir  de  la  promefTe  mutuelle  que 
le  Marquis  de  Rambouillet  & lui  s’étoient 
faite  ) lui  ait  repréfenté  le  phantôme  de 
fon'ami , qu’il  favoit  être  expofé  aux 
coups , & par  conféquent  à toute  heure 
en  danger  d’étre  tué.  Les  circonfiances 


* Intitulée  : Dlffertatlon  fur  VAvtnturt  grrlvie  À 

Saint- Maur , Pag*  )j.  •- 
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de  la  mort  du  Marquis  de  Rambouillet^ 
& la  préditîlion  de  la  mort  de  Précy  qui 
fs  trouve  accomplie , ont  quelque  chofe 
de  -plus  grave.  Cependant  ceux  qui  ont 
éprouvé  quelle  eft  la  force  des  preffeiH 
timens,  dont  les  effets  font  connus  pour 
très-extraordinaires,  n’auront  pas  grand, 
peine  à concevoir  , que  le  Marquis 
de  Frécy , dont  refprit  violemment 
agité  par  l’ardeur  de  fon  mal , fuivoit 
fon  ami  dans  tous  les  liafards  de  la 
guerre , Ça  l’attendoit  toujours  ü fe  voir 
annoncer  par  fon  phantdme  ce  qui  lui 
devoit  arriver  ï lui-même , ajt  prévu 
que  le  Marquis  de  Rambouillet  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  Moufquet  dans 
les  reins  ; & que  l’ardeur  qu’il  fe  fentit 
lui-même  de  fe  battre  , malgré  la  pré- 
diélîon  de  fon'  ami , l’ait  fait  périr  dan» 
la  première  Affaire  ob  il  fe  trouva. 


Gif 
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A 

D’UN  ANCIEN  MÉNAGE  NOBLE. 

■ . ■ . 4 . I 

T-Jn  Gentilhomme,  après  avoir  cher- 
ché dans  les  papiers  de  fa  famille  les 
preuves  de  fon  extraélion  , étant  arrive 
quelque  teras  après  k Paris,  me  dit 
avoir  trouvé  dans  un  vieux  Bahut , un 
Rouleau  de  parchemin , dont  le  ca- 
araèlère , rempli  d’abréviations,  lui  avoit 
j^aru  prefque  indéchiffrable  ; . & fur  le 
que  je  lui  témoignai  de  le  voir , il 
♦oulut  bien  me  le  confier. 

Après  l’avoir  bien  examiné , & fait 
examiner  par  des  yeux  encore  plus 
exercés  dans  ce  genre  de  littératuie, 
que  ne  font  les  miens,  il  en  éff  réfulié , 
que  c’eft  .une  efpèce  de  journal , tenu 
par  un  ancien  Seigneur  Lorrain  , de 
feutet  les  Tracafferies  de  l’intérieur  de 
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Ton  donieftique , & dont  le  ftyle  aii(5 
naïf  que  piquant,  m’a  paru  mériter, 
que  de  l’aveu  du  propriétaire j’en  ti-  * 
raïîè  une  copie.  , ; ' ? 

' Je  vous  l’envoie  , Monfieur,  dans  fo* 
langage,  comme  la  préfumant  pro- 
pre k vous  amufer  quelques  inftans,  ainiî 
qu’à  faire  connoîire  la  fimplicité  de* 
mœurs  de  nos  bons  ayeux.  ' -!  , 

\ -1 

JOURNAL. 

• • , 

Du  premier  Janvier  6j,  (probablement  i 3 6\ 


J’a  T reçu  dans  mon  Châtel,  les  vi- 
lîfes  des  Damoifeaux,  & les  hommages; 
de  mes  Vadaux,  Madame  n’a  pas  été 
vifible.  Elle  a fait  fes  préfens  de  l’année 
k fes  ferviteurs. 

«.  J’ai  ^éfé  voir  le  Commandeur  des 
Hojpitaliers  ^ & le  Reéleur  ( le  Curé  ) 
J.  VkiQ.à^Saintc  Genevieve,  J’ai  beau- 
coup gagné  au  jeu, 


I 
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4.  Madame  a été  d’une  humeur  înfup» 
portable.  Moi , fa  mère,  fes  femmes , 

. tout  s*en  eft  reffehti. 

j.^On  a tird  la  Fève.  Dieu,  la  Sainte 
Vierge  & les  Pauvres  ont  eu  les  pre- 
mières parts.  J’ai  étér  Roi.  On  a beau- 
coup bu  de  vin; 

6,  Le  Re(îleur  eft  venu  foupcr  au 
Châtel. 

7.  J’ai  e'té  à la  chaflè,  avec  le  Baron. 
Mauvaife  Chalfe. 

5.  Madame  a pris  de  la  liqueur  i/u  Le» 
yant',  que  1€  Dodleur  lui  a ordonnée. 
Ce  h eft  pas  cela  qu’il  lui  faut. 

4.  Madame  a acheté , d’un  Ambulant  » 
des  Coliers , des  Ceintures  dorées, 
autres  fuperfluités.  Elle  m’en  a 
avoué  une  partie.  J’ai  découvert  le 
refte. 

30.  J’ai  été  11  Nancy  pour  mes  Af- 
faires. 

11.  La  mère  de  Madame  m’ai  querellé ^ 
la  fille  auifi. 
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li.  Mauvaifé  mine  par  tout.  J’ai  me-* 
nacé  de  rompre. 

1 3 . Tire  les  Mackurés  *.  Madame  a été 
Reine. 

14.  Je  fuis  parti  pour  tenir  lea 

• AJJifes  de  Monfeigncur  le  Duc.  Quo 

ne  les  tenoit-il  lui-même  î 


ip.  Reçu  des  amitiés  de  Madame , tout» 
à-fait  aimable  aujourdhui.  • 
ac.  Madame  a fait  venir  des  bijoux  pré- . 
■ deux , de  la  grande  ville.  » 

31.  Madame  s’ennuie.  Elle  eft  malade 
pendant  quatre  jours.  Pour  éprouver 
ma  tendrefle  elle  me  querelle  fur 
toutes  cbofes.  Comme  je  fuis  conf- 
iant à lui  témoigner  de  l'amitié , elle 


* Il  tjl  encore  d'ufage  en  LoRKAITfS  , de  tirer  ^ ■ 
un  Gâteau,  le  jour  de  l’Oclave  DES  RoiS.  Cbzvm 
QUI  A lA  Fève  , se  sar^ovilie  , 0 en  Ja\% 
üu»  Cmyiytt  « tn  mdmoîrt  du  Roi  MauM» 

,G  ïj  ' . 
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m’accufe  de  feindre &.  d’en  aimer  im 
un  autre.  Vraie  fingerie. 

«5»  Le  Commandeur  vient.  Madame  fe 

■’  de'ridf. 

,a6.-Ma  belle-mère  me  cbagrine.  Je 
perds  patience.  Elle  m’accable  d’in- 
jures. 

37.  Madame  fait  mille  carrefles  au  Com- 
mandeiir  ^ 6i  affeéle  de  nve  mortifier 
devant  lui. 

*8.  Le  Recteur  vient  au  Châtel.  Il  amufe 
Madame,  par  fa  fimpliciié.  - 

39.  J’efTuie  mille  caprices , de  la  part 
de  Madame.  Impatienté  , je  monte 
à cheval,  & vais  à la  Ghafîe  avec 
mes  amis. 

JO.  & î I . Je  retourne  à la  chafie  de 
la  groffe-Bête.  Madame  j vient  fur 
fa  haquenée , &.  accompagnée  de  fa 
fuite,  , 

• ^ ' Février,  ' 

% 

Reproches  -^^piquans  de  Madame.i 

5 
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fondés  fur  rien.  Je  lui  rends  la  pa- 
reille , avec  plus  de  raifon.  Pleurs , 
cris,  fécondés  par  la' mère,  &. dé- 
faillances réitérées.  Je  regrette  ma  li- 
berté perdue.  La  fille  enfin , enhardie 
par  fa  mère,  ofe  me. . . .1’  ' 

a ici  une  lacune,  ) 

» 

i.  Le  ReSeurme  préfente  , à la  MelTc^ 
la  Chandelle  bénite , l’Eau  bénite  j; 
le  Pain  & l’encens. 

3.  Réconciliati  onfincère  avec  Madame, 
& plâtrée  avec  la  mère. 

4.  Projet  d aller  demeurer  à la  grande 
ville  de  I^'ancy. 

’5*. 'Madame  eft  dune  gaieté  inconce- 
vable, 

6.  De  même.  Mais  fur  un  mot  échappé*' 
reproches , pleurs.  J’ai  tout  efluyé.' 
Je  ronge  mon  frein, 

7.  J’ai  fuis  du  Châtel.  .T’ai  monté  a che-t  , 
val,' pour  aller  voir  le  Comte’.  ‘ 

*^4.' Je. fuis  revenu.  Plaintes , careflèS  j 
réconciliation. 
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15.  Madame  fait  de  grofles  emplettes.' 
Je  me  fâche. 

• 1 6.  Madame  gronde  toute  la  maifon. 
17.  On  parle  de  Couvent  &.  de  fe'pa- 
ration.  J’offre  d’y  cijnfentir. 
ï8.  Le  'Reâeur  & le  Commandeur 
arrivent,  ils  re'tablifîent  la  paix.  Moi, 
qui  devrois  me  plaindre , on  me  fait 
< la  loi. . . . Allons,  patience  ! 
tip.  Madame  fe  brouille  avec  le  Reâeur^ 
qui  avoit  prêche'  contre  le  fafte , la 
. coquetterie  & la  parure, 
f O.  La  Belle-mère  s’en  va. 
a6.  La  tranquillité  eft  revenue.  Je  vais 
au  rendez-vous , pour  X Arrièrt-han, 

Mars. 

17.  Je  reviens. Madame  efl  affligée.  Elle 
avoit  perduè,  au  jeu , tout  ce  que  je 
lui  avois  jaiffé  d’argent.  Elle  le  nie; 
& dit  avoir  été  volée.  Je  la  confole^ 

I * 

& lui  en  redonne.  • 

'48.  Des  Créanciers  de  Madame  oi'a|h 

4». 
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portent  de  grands  & longs  Mé- 
moires à payer.  Elle  me  prévient  fur 
les  reproches,  & m’en  fait  à moi- 
• même. 

19.' Le  Commandeur  ^iXxvft  ^ ]o\xt  istz 
■ -Madame , la  gagne.  Elle  eft  de  belle 
humeur.  El  je  me  trouve  trop  heu- 
reux ! 

JO.  Madame  part  pour  la  Cour,'  avec 
le  Commandeur.  Je  lui  donne  vingt 
beau  Florins  du  Rhin. 
ji.  Je  vais  à la  Chafle. 

2J.  Je  fis  élToriller  un  Malfaiteur  , par 
les  Officiers  de  ma  haute  Juflice. 
«6.  Je  fuis  feul , fans  femme  , & 1® 
V plus  heureux  des  hommes  ! 

*7,  Madame  revient , me  carefîê , me 
jure  qu’elle  m’aime.  J’apprens,  l’inf- 
tant  après , qu’elle  n’a  pas  le  fol.  Je 
' feins  de  l’ignorer. 
j8.  Madame  gronde  , de  ce  que  je 
trouve  mauvais  qu’elle  ait  encore 
* " emprunté  de  l’argent  ï U Cour  pont 
jouer. 
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29.  'Grande  querelle.  Je  cède.  Madame 
reprend  fa  belle  humeur. 

30.  Madame  ( j’ignore  pourquoi  ) pàiîe 
une  partie  du  jour  à l’Eglife. 

3 I . Madame  m’a  fait  de  longues  Mo- 
rales; veut  que  je  porte  un  .Cha- 
pelet, des  Reliques,  &c. 

. Avril. 

%,  La  Relle-mère  revient , joie  entière. 
De  là,  nuages,  tempêtes.  Je  montre 
un  Mémoire  de  cinquante  Ducats\ 
que  Madame  a dêpenfés  à mon 
infçu.  J’ai  encore  tort. 

La  Mère  de  Madame,  gronde  &- 
s’en  va.  Sa  fille  pleure.  Je  ris. 

3.  Des  Baladins,  palTagers,  nous  di- 

. vertifleDt. 

4.  Sur  un  reproche,  fondé,  que  je  fais 
à Madame , elle  me  facrifie  à fa  fa- 

. mille.  Fleurs,  cris, menaces,  le  diable 

' au  Châtel.  ■ , • 

5.  Grand  fellln , donné  ides  Seigneurs 
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vtifins^  qui  n’etoient  pas  attendus. 
Les  Baladins  relent. 

6.0rdre  de  fuivre  le  bon  Dlic  , à 
Jériifalem.  Pleurs , tendrefles  de  la 
part  deMadame.  Je  me  réfouds  -à 
partir.  * ^ 

y.  On  m’apporte  de  nouvelles  Parties'  > 
dues  par  Madame  , &,  montant  à de 
■ grofles  fommes  , dont  je  n’avois  nulle 
connoiflance.  Je  gronde  Madame.  On 
ne  me  re'pond  rien. 

Je  range  mes  affaires  domeftiqucs , 

Sc  fais  mon  Teftament. 

^ » 

9.  Je  fais  mes  adieux  aux  Seigneurs  mes 
voifins. 

10.  Je  donne  à l’Eglife  (à  précaire) 
une  Terre  ; avec  les  ferfs.  . 

11.  Je  reçois  les  Adieux  de  la  Belle- 
mère  , du  Reâeur  & du  Commanr 
deur, 

"S, 

12.  Je  mets  Madame,  bien  afîligee, 
dans  un  Couvent  à Nancy ^ 
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J 3 . Je  pars  pour  JèrufaUm , avec  tous 
mes  Vaflaux, 


N.  B.  Il  y a ici  quelques  feuiltei 
Hanches,  Le  Journal  recommence  e/2- 
fuite.  Mais  Vhumidité  a tellement  gâté 
le  Manufcrit,  qu  on  en  déchiffre^  à peine ^ 
. quelques  motf,^^,  Cejl  bien  dommage I 


-INTÉRESSANTES.'  l6$ 


-VERS 


FEU  CONNUS, 

Et  petites  Anecdotes  Poétiques, 

Mot  de  Marie  Leczjnska^ 

Reine  de  France. 

» ^ 

Ttéforier.’diroîc  â notre  augufle  Reine: 

■»  Modérez  les  tranfporB  d*ùn  coeur  fi  généreux  i 
Les  crérors  .de  l’Etat  vous  fu&oient  i peine^  . \ 

Pour  fournir  aux  befoins  de  tant  de  Malheureux  l i* 

» Ce  difeouts  ne  fauroit  ( dit  l’illuftre  Princefic 
v<  Interrompre  le  cours  de  mes  foins  bienfaifan^,...' 

••  Allez,  conformez-vous  aux  voeux  de  ma  tendrellêt  , 
d Tout  le  Bien  d’une  mère  appartient  aux  enfana.  n 


Cette  Prîncejfe  avait  beaucoup  <Vef-  - 
prit  y aimoit  ceux  qui  en  avoient , 6* 
jugeait  fainement.  Un  Auteur  ayant 
joué  y devant  elle  y lé  rôle  D'AuGUSTE 
dans  CiNNA  y & ne'  lui  ayant  donné 
que  le  ton  d^  un  Bourgeois  qui  pardonne^ 

t 

V 
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en  prononçant  ces  mots  : Soyons'ûtnis  i, 
. CiNNA.  « La  Reine  dit  : » je  favois 
> qu' Auguste  étoit  clément^  mais 
m j'ignorois  quil  fut  bonhomme,  « 

L’Editeur  , né  à Calais , en  1707,  fe 
rappelle  que  dans  fa  jeunelTe  il  $’y  trou*- 
' voit  trais  fœurs , plus  que  Majeures 
de  race  Anglaife  (difoit-on)  8c_  les 
trois  plus  mauvaifes  langues  du  Pays< 

Un  gros  8t  vieux  Marchand  de  Draps 
nommé  la  Roche ^ qui  plus  d’une  fois:, 
avoit  été  mordu  par  elles  , perdant 
enf  n toute  patience  6c  tous  égards  pour 
ces  redoutables  femelles , leur  envoya 
un  jour  le  Couplet  fuivant,  fur  l’air, 
alors  en  vogue , des  Fanatiques  des 
Cévennes,  . î 

' Les  J*artat!ques  de  Calais,'  ' ■ i • 

î Sont  vos  langues  *.  . ■ ' 

. La  Paix  n’habita  jamais , 

. ^ Dans  les  lieux  où  vous  êtes  : 


Z» pire  s' apptlloit  Ct  X PST, 


iNTÉRESSANtES. 

' Vous  vengez  bien  les  Anglois  , * 

Par  les  maux  que  vous  y faites  ! < 

P.  S.  I]  eft  peut-être  bon  d’obferver 
que  le  Bonhomme  la  Roche ,zy^nt  fait 
apprendre  fon  Couplet  à quelques  Eco-» 
liers,  qui  bientôt  l’apprirent  à d’autres  jr 
ces  trois  efpèces  de  Furies  ne  pouroient 
plus  fe  montrer  dans  les  rues , fans  qugt 
mille  voix  le  fiflent  retentir  à leurs 
oreilles,  & que  Tune  d’elles' n’y  furve'- 
eut  ( dit-on  ) pas  trois  mois.  : . Ghâti- 
mens  digne  de  pareilles  Vipères!  Bien 
faits  pour  immortalifer  l’ Auteur  ainli 

que  les  Viélimes  , & fur-tout  en 
Province. 

DE  VOLTAIRE, 

P . ^ ' 

EliE  C’  *.  J’app?rç'is  l’autre  jour,  J 

Tes  yeux  charnians  s’cnllâmer  de  colère. 

J’allois  m’en  plaindre  au  Maître  de  Cithere  ^ 

Au  grand  Dieu , qu’on  appelle  Amour. 

* On  fxït  que  cette  ville  avait  été  fout  la  pulfant» 
yînglaife  J pendant  deux  cents  dix  ans  j lorfqutlhfyt 
fi^rife  fur  eux f>ar  It  DiCc  de  Guife,  çn  i/^j, 
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■ Hé.'is  ! U plainte  eft  inutile , 

Me  (Üt  ce  Dieu , tu  pertiras  tous  tes  voeux  t 
lui  plaiie  n’eft  pas  facile, 

La  choquer  eft  dangereux , 

La  réduire  cfl  dirHcile  ! 

J’y  fuis  embaraflc  moi-même  avec  mes  feux  « 

Jiree  tout  mon  pouvoir  , & mes  foins  8c  mon  zèlej 
Et  tu  n’es  pas  le  premier  malheureux  , 

Qui  vient  i moi  fe  plaindre  d’elle 

DU  MÊME, 

[CONTRE  AU  C H E Ty 

D A7f  C H E T -,  fi  méprile  jadit  > 

Apptend  aux  pauvres  de  Génie , 

Qu’on  peut  gagner  TAcadémie , 

. Cojume  on  gagne  le  Paradis  | 

p-'  ' ' ' ■ 

COUPLETS  DE  PIRON. 


D ÉFIEZ-vous  de  l’hÿipeaéei 

L’èpoux  débute  en  vrai  Lutin  ; 

Mais  des  la  fécondé  journée , 

U lui  faut  un  téveil-macin* 
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Entre  Amans , c’eft  une  autre  aftaire. 

Mais  aufli  l’Amour  eft  bien  fin  ! ; 

A chaque  horloge  de  Cyt/üre, 

U met  UA  bon  réveil'iDatûif 


D U M Ê M E, 

CONTRE  UN  prédicateur.' 


M puSIEUHrAbbélar...  duP.*'\ 

Auroitdû,  dit  certain  Critique. 

Au  lieu  d’un  Rôle  Evangélique . 

Choifir  un  tôle  d' Arlequin. 

U auroit  fait  une  Tottife , 

Dit,  à l’infian^,  un  autre  Abbé: 

Au  Théitre  ou  Pauroit  fifflé  ^ 

On  ne  ûffle  point  1 ’Eglifc.  ■ " 

'QUATRAIN 

D’UN  AUVERGNAT; 

Mettre  à profit  tout  les  infiatu  ^ 

Eli  l’unique  foin  du  vrai  Sage  : 

11  naît  des  fleurs  dans  tous’Ies  tequ  { 

>1  cfties  Plaifirt  â tout  âge,  _ 
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AUX. RES  Idem, 


. O K fe pare  de  fes erreurs; 

{t  fouvcnt  on  leur  doit  le  bonheur  de  fa  vie  s 
J,â  femme  du  grand  monde , annonce  les  vapcurïj 
La  Coquette , fa  perfidie  ; 

Le  Satyrique , fon  aigreur  i - 
' Le  vil  Protégé , fa  balTefle; 

Le  Petit  colet,  fa  fadeu»; 

Le  rufé  Gafcoti , fort  adreflç  ; 

Le  Parafyte . les  Bons  mots-; 

L’Intrigant,  fes  tracalTeties  ; 

Le  Petit-maître , fes  chevaux;  _ .t 

Et  l’Actrice  . fes  fantaifies.  ^ 


ÉPIGRAMME 

DE  ilL  F AV  ART,  . 


3?  O U n alTurer  notre  bonheuf< 
la  Banqueroute  eft  fort  mile 
Mais  je  petdrois  crédit,  honneur, 
Difoip  un  M^tçhand  de  la  Ville. 

Sa  femme  h i répond  , tout  bas  ; 
J*eut  on  perdre  ce  qu  on  n a pasj 


' couru;  - 


I 

I 

1 
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COUPLET  SATYRIQUE 

DE  R A N A KT^ 

A un  Danfeur  de  l’Opera  , qui  youloit 
exécuter  des  pas  ^Arlequin , nott 
imprimé  dans  fes  Œuvres. 


A I R : Jocondi, 


U O J Q U E ici  les  jeux  fuivent  tous 
Votre  DanCé  légère , 

On  voit  pourtant  auprès  de  vous. 

Moins  d’Ampurs  qu’à  Cythlrt  : 

Si  Terpjîcore,  aux  pieds  charnjansjV 
^ Exige  qu’on  l’admire  , 

Tous  fes  pas  font  des  fentimeo;  j 
Les  vôtres  feront  rire. 


t«m.  Fi  H 
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V£RS  DE  P IR  ON, 

^ M.  LE  Févre,  Nevçu  de  la 
Motte- JiouDART  , qui  lui 
avait  envoyé  l'Edition  complette  des 
Ouvrages  de  ce  dernier , & auquel 
P IRQ  N envoyait  les  Jiens 


Sage  digne  Neveu  d’un  illulire  Ecrivaini 
P^ateui  tx.  Poëte , en  tout  genre  efUmable , 

Efprif  univerfel , également  capable 
Du  naïf  & du  beau,  du  fublime  &;  du  Hn , 

Philofophe  fans  nmigue , humain , doux  , agréable  , 
Et  d’un  très  boa  exemple  à tous  00s  beaux  efprics, 
C^uj,  ( s’ils  en  profitoient , comme  de  Tes  Ecrits, 
pu  Monde  feroient  moins  la  fable, 

Et  rehaufleroient  bien  leur  prix  !..  « 

Ffvre , tu  m’as  fait  prefent  de  Tes  Ouvrages, 

Que  j’ai  vingt  fois  lus  & relus , 

Et  (jui  réuniront , à coup  fût , les  fulFragcs, 

Quand  l’Envieux  ne  fera  plus. 

J?Qur  çes  nouveaux  Ecrits , fi  dignes  de  louanges , 

Je  ce  donne aujourd’bui  les  miens: 

Ainfi  fe  font  bien  des  échanges  ; 

Pour  un  créfor  je  ce  donne  des  tiens  ; 


t flf  fltfçntpat  imprpntf  dansJles  <Si(vref  ^ 


D: 


INTÉRESSANTES.  ' 

C’eli  bien  donner  l’EcoIierpour  le  Maître  ! . . 

Mais  je  ne  puis  offrir , ami , que  ce  que  j’ai. 

En  m’acquittant  ffmal , tu  vas  du  moina  connoîcret 
Combien  je  Aiû  ton  Obligé. 

ORDONNANCE  DE  MÉDECINE^ 
POUR  LES  MARIS. 

Pour  guérîrce  grand  mal,  qui  vient,  quoi  qu’on  y pcoTt, 

Je  fuis  grand  Médecin  ; voici  mon  Ordonnance  : 

Pour  l’Avenir,  prenez  fortes  Précautions  ; 

Pour  le  Préfent , beaucoup  de  Patience  ; 

Pour  le  Paffé , l’oubli , la  douceur , le  lilence; 

£t  prenez  tous  cela  fans  confulcations. 


JEU  DE  MOTS. 


A N D le  Ciel  gronde , Frète  Pierre  4 
Court  à la  cave  fe  cacher. 

Vous  penfez  qu’il  craint  le  Tonncte  ! . . 

C’cff  l*  Tonne  qu’il  va  cbetcher. 

Far  B OVV  ie\ti 


H il 
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. IMITATION 

ÜE  L’ÉPIGRAMME  Ï>E  CATULLE^ 

Commoda  ditebat  , O’C. 

PAR  LE  MÊME, 

« 

RR  IV  s écorche  roteille  , 

Avec  fqn  aîgrc  fon  de  voix  ; 

Au  lieu  d’Abeillcj  U ditHabeille , 

Au  lieu  d’Autrefois , Haucrefoisi 
Et  plus  il  y donne  de  poids , 

Et  plus  il  croit  .dire  merveille^ 

« 

C’eft  un  vice  de  Parenté , 

Qui  coule  en  lui  ceetc  manie  } 

Son  oncle  en  étoit  infeAc , 

St  fa  mere , & fa  tante  Arrie, 

Quand  il  partit  pour  la  Syrie , 

Mous  penCons  être  en  fureté. 

Mais  j’apprens  de  la  voix  publi  (}ue  j 
Que  les  avis  qu’on  a reçus , 

Portent  que  la  Mer  Ionique , 

Pepuis  qu’il  a cinglé  dedfus  ^ 

S’api>elle  la  Mer  Hioaiqu*, 


Digitizêd  t i Google 


î^ltÉRESSANtES.  TfV 

Ë.JE  N É BoVDIERy  né  à 
tnE  ILL  Y y près  de  Cov  T AN  C E S'y 
& Seigneur  de  la  Terre  de  la  J 0 V S-' 
SESiNiEREy  dont  il  portait  le  nom  > 
y vécut  en  P hilofophe  Voluptueux;  & par 
une  fuite  de  fon  goât\pour  la  liberté  y ne 
voulut  jamais  fe  marier.  Il  inoUrUt  à 
MANTE-SUR-SEINEy  CU 
âgé  {Tem  iron  qudtre-vingt-dix  ans.  Dès 
tàge  de  treize  ans , il  favoit  le  Crée  , 
le  Latin  y tEfpagnol  y & faifoit  y en 
Ftançoh  , d'ajfe::^^  jolis  vers.  Il  touchoit 
le  Liuk  y dejjinoit  y peignait  y cultivait 
l'HiJloirey  la  Grammaire  y la  Céogra- 
phie  y écrivait  far  les  Médailles  , & a 
fait  différons  Ouvrages.  Mais  il  ny 
a que  fon  HiSToiRERoMAiNEy 
qui  foît  imprimée. 

Voici  fon  Epitaphe,  faite  pârlui-mêine  ; 

, J’étois  Gentijhomme  Normand, 

D’une  antique  & pauvre  nobtetlè  * 

Vivant  de  peu  tranquillement  * 

Pans  une  honorable  patelTa 

Hÿj 
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Sans  ccfTe  le  livre  à la  main, 

J’ctois  pius  férieiix  que  trille, 

Moins  François  que  Grec  & Romain , 
Antiquaire , archi-Médaillifte  i 
3’écois  Foëte , Hiflorien.  . . . 

Et  maintenant , que  fuis- je  î. . . Rien  ! 


LE  MAL  DE  TÈTE, 

A M A D A M E 

» 

LA  DUCHESSE  DË  GONTAUT^ 

Par  M.  BERNARD. 

G oJfTAVT,  ce  mal  eft  peu  de  ehoftt 
-Jupîur  en  eut  un  pareil. 

Sans  Efculape  & fonconfeil , 

Mes  vers  vous  en  diront  la  caufe. , • ^ 

Entre  la  SagelTe  & l'Amour , 
l’Efptit  voulant  fornet  une  paix  fignalée» 

Convint  des  loix,  fixa  le  jour. 

Et  prit  le  lieu  de  rafTemblée.  j 

De  votre  cerveau  l’on  fit  choix , i 

( Séjour  connu  de  tous  les  trois.  ) 

On  s’afTemble  , on  ctie , on  teiDpêtej 
Onfaitpour  dlfcuter  fes  droits , * 

Un  bruit  à vous  fendre  la  tête. 

On  convient  des  faits , on  s’arrête^ 

Le  bruit  celle  avec  la  douleur^ 


I 


ÎKtÈRESâAIÎÏEg.  IfS; 

l’Efptittriomphe  & fe  faitfête  4 * 

De  votre  repos  & du  leur  ! 

Pour  vous  fe  Ht  cette  alliance  : 

L’Amour  de  vos  yeux  s’empara , 

La  SagelTe , aU  cœur  prit  {êance , 

£t  l’Erptit  content  demeura, 

• Au  lieu  marqué  par  l’Audience. . r 
Amour,  Sageiïci  Elpcit,  vous  êtes  tous  bien  lài 


,,  .AT,  B,  Cette  pièce  fut  faite  eti  17  3 6.. 


EXEMPLES 

D’IMITATIONS  heureuses!. 


FeCi  mihï  divhias  ',  nihit  concupîfendt, 

Scnè.jùii 

Mais  j’ai  fû  m’enrichir , en  perdant  des  befoins. 

Palijfoii 

Quas  dederis  , folas  ftmper  habebis  opes,  * 

Ovidti 

Les  biens  que  vous  donnez , font  les  feuls  qui  vous  reftenf,' 

Voltairtt 

Hit 
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Si  judicett  eognofca  ; Ji  régnas  j jubé, 

Sénèque,, 

'cstu  que  R.oU  Commande.  Es  tu  Juge?  Examine. 

Par  le  même. 

% 

t"""  ~~  . 

P L A C E T 

D’U  N GASCON 

A LOUIS  XIV. 

four  obtenir  la  Penjîon  d'un  Officier  ^ 
qui  venait  de  mourir* 

Si  RK.  Farm  J Capitaine  , 

Autrefois  dans  Balthaqar  j 
Eft  allé  trouver  Cefar^ 

Lâ-bas,  dans  la  vafle  plaine  « 

Où  t fans  caroiTe  ni  char . 

.Ce  grand  homme  fe  promène» 

Mais  comme  fa  Penfîon  « 

Veuve  & dans  l’afflidion. 

Sans  celTe  pour  moi  foupire  i 
Et  pour  mari  me  defire } 

• 2Pai  dit  : je  n’en  ferai  rien , 

Si  le  Roi  ne  le  veut  bien. . . l 
Que  me  commandez  vous  Site  î 

Et  le  Gafcon,  qui  d’ailleurs  meritoit  ^ 
jKut  la  Pexiüon. 


*•  Din  • • •'  ■ 


IN  TER  ES  SANTES.  177 


LE  NOUVEL  ÉSOPE. 

UELQC7ES  Badauts , de  ceS  gens  toujoUR  prêts  » 
A vous  railler  fut  les  torts  de  Nature , 

D’un  BoflTu  qui  n’en  pouvoit  nilis , 
Contrôloient,  à l’envi,  lagrotefque  figure.’ 

L’un  d’eux  , fut-tout , fe  croyant  fort  plaifant  « 
Crioit:  Meffieurs , c’eft  Éfope'.  — Ouï  vraiment. 
Repart  notre  BolTu  , fans  détourner  la  tète  , 

ÉJope , ainfi  que  moi , fit  parler  mainte  Bête. 


N,  B.  On  dit  que  V Aventure  efl  ar- 
rivée à un  V rince  de  Salm  ^qui  alors 
étûit  à Paris. 

FRAGMENT  V'AGRIPP  A, 

TRAGÉDIE 
DU  PERE  F O L AkD 

C ’ E s T le  fils  de  N<frort  , dont  le  cœur  indomptable 
Ne  croit  régner  fur  nous  qu’autant  qu’il  nous  accable  ' 
' Cruel , fans  le  paroître,  il  a l’art  inhumain 
D’^foncer  le  poignard , ic  de  cachet  la  main} 

Hr 
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Ame  double  & fans  foi , donc  les  Timbres  penfces  » 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  enveloppées , &c. 


N.  B,  Ce  dernier  vers  efi  pris  de 
V Art  Poëilque  de  BoJLEAU. 

Cette  Tragédie  n’a  pas  éie'  imprimée  ; 
on  n’en  a pu  recouvrer  que  ces  fix 
vers. 

PETITE  CHANSON 

PRINTANNIERE, 

MIS,  liuSons  regrets  & jJeun  « 

A la  Vieillefle  ; 

Jeunes  , il  faut  cueillir  les  Fleuri 
De  la  Jeunefle. 

En  ce  tant  joli  mois  de  Mai  , 

Tandis  que  le  Ciel  eft  plus  gai  j 
Aimons  Mignoncj 
Ke  combattons  pas  le  défie  : 

£d  ce  Monde  n’a  de  plaiiir  , 

.Qdi  ne  s’en  donne  ! 


Çroiroit-on  que  ce  Couplet,  vrai; 


intéressantes.  Ï7P 
ïtîent  Anacreontique  , fe  chantoit  en 
France  , il  y plu«  de  deux  cens  ans  ? 

Il  eft  de  Jean  Pajjerat  y Profeiîèur 
d’Eloquence  au  Collège  Royal  à Paris, 
né  à Trqyes  y en  1534,  & mort  en 
1602. 

Son  zèle  pour  le  progrès  des  Lettres , 
ne  contribua  pas  peu  à en  répandre  le 
goût  parmi  fes  contemporains* 


XlAbhé  de  Boîsrobert  nzvoit  proba- 
blement pas  lieu  de  s’applaudir  d’avoir 
favdrifé  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu^ 
1 etablilTemcnt  de  l'Académie  Françoife  , 
fl  l’on  en  croit  à ce  Fragment  d’une 
de  fes  Épit  res: 

Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  Ëptre' , 
L’Académie  eft  comme  un  vi  ai  Chapitre  : 

Chacun  , â part , promet  d’y  faire  bien  ; 

Mais  tous  enfenible  , ils  ne  tiennent  plus  tiea. 
Depuis  fix  ans , delTus  FF  on  travaille* 

Criton  prétend  qu’ils  n’ont  tien  fait  qui  vaillei 
Et  le  deftin  ra’auroit  fort  obligé , , 

ÿ’il  m’a  voit  dit  i Tu  vivras  jufqu’au  G! 

H,j 
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Racan  traduifit  ainfi  la  fameufe 
Strophe  d'Horace , Pallida  Mors , ôte. 


T I s s loix  de  la  mon  font  fatales  , 
Aulli-bien  aux  Maifons  Royales , 
Qu’aux  taudis  couverts  de  rofeaux. 
Tous  nos  jours  font  fujets  aux  Parques  i 
Ceux  des  Bergers  & des  Monarques  , 
Sont  coupés  des  mêmes  Cifeaux. 


Quelqu’un  demandoit  à Boileau  , 
pourquoi  il  n’avoit  point  parlé  du  Pérè 
le  Moine  ^ dans  fes  Écrits?...  Il  ré- 
pondit : 

Il  s’eft  trop  élevé  pour  en  dire  du  mal , 

Il  s’eft  trop  égaré  pour  en  dire  du  bien. 


C’efl:  dans  une  Epitre  de  ce  même 
Père  le  Moine , qu  on  trouve  ces  quatre 
yers  j faufTement  attribués  ï V oltaire  ;; 

Et  cesvaftes  pays  d’azur  & de  lumière. 

Tirés  du  fein  du  vuide  & formés lâns  Matière, 
Arrondis  fans  compas , fufpendus  fans  pivot^ 

Pot  il  peine  coûté  lif  dépenfe  d’un  mot  t ; 
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On  fait  que  Patm^  de  l’Académie 
Françoife,  & auffi  pauvre  que  ce'lèbre 
Avocat,  fe  trouvant  forcé  de  vendre  fa 
Bibliothèque , & que  Boileau , l’ayant 
achetée  , voulut  qu’il  en  confervât  la 
jouifîànce. 

Voici  des  vers  que  fît  Thonnéte  Sa- 
tyrique , à la  mort  de  Patru  ; & qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  les  (Euvrejt 
imprimées  du  bienfaiteur  ; 

Je  l’aflîftai  dans  l’indigence: 

Il  ne  me  rendit  jamais  rien.  • 

Mais  quoiqu’il  me  dût  tout  fon  bien,' 

Sans  peine  il  fouffroir  ma  préfence. . , 

Oh  ! la  rare  reconnoilTance. 


Ménage  s abftenoit  difficilement  de 
lâcher  ce  qu’il  croyoit  un  bon  mot.  l’E- 
pigramme  fuivante  qu’il  fit  contre  M, 
Confia , fon  ancien  ami , qui  venoit  de 
fe  marier , les  brouilla  pour  la  vie  5 

Le  grand  Tradudeur  de  Procope, 

Faillie  à toubec  en  fyncope  f 
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Au  moment  qu’il  fut  ajourne 
Pour  confammet  fon  mariage  : 

» Ab!  dit- il,  le  pénible  Ouvrage, 

V Et  que  je  fuis  infortune  ! 

T Moi,  qui  fais  de  belles  harangues  , 
» Moi  , qui  traduis  en  toutes  langues  , 
>»  A quoi  fert  mon  vafte  favoir; 

V Puifque  par-tout  on  me  dilîame  , 

V Pour  n’avoir  pas  eu  le  pouvoir 

T De  traduire  une  fille  en  femme?  « 


Le  Préjldent  Coiijin  perfecuta  long- 
tems  la  MonnoiCf  pour  rendre  publique 
cette  Epigramme , qu’il  avoit  faite  contre 
fon  ^nnemi  : 

LaifTons  en  paix  Monlîeur  Ménage  :■ 

C’étoit  un  trop  bon  perfonnage  , 

Pour  n'ècre  pas  de  fes  amis. 

Souffrez  qu’à  fon  tour  il  repofe  , 

Lui , de  qui  le»  Vers  & la  Proie,  - 
Nous  ont  fl  fouvent  endonnis. 

Le  Préfident  enfin  , pour  fignaler  fs 
vengeance,  après  la  mort  de  IMenage , 
fit  fon  éloge  d’une  manière  ironique, 
à peu  près  comme  Voltaire  a fait  celui 
de  Crébillon , qui  n’avok  pas  fait  d’É-^ 


r.  --fl- 
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pigrammes  contre  lui , mais  des  Tragé- 
dies y qu’on  a jouées,  qu’on  joue  8c  qu’on 
jouera  long-tems. 


Sous  un  portrait  de  Ménage  y gravé 
par  E.  Defrochers,  on  lit  les  vers  fui- 
vans. 


Soit  îniuflicc , foit  envie , 
Ménage  da.ns  l’Académie 
Ne  put  jamais  être  reçu. 

Mai»  fes  Ouvra{^es  font  cônnoître 
^ Que  jamais  homme  n’a  mieux  fi 

Ce  <]u’il  faut  favoir  pour  en  être. 


M.  Conrart , de  l’Académie  Fran- 
çoife  , ayant  fait  préfent  a Mademoî- 
felle  de  Scudéri , d’un  Cachet , elle  lui 
envoya  le  billet  fuivant  ; 

Pour  mériter  un  Cachet  lî  joli 
Si  bien  gravé , lî  brillant , fi  poli  . 

Ilfaudroit  avoir,  ce  me  femble. 

Quelque  joli  fecret  enfemble  : 

Car  enfin  de  jolis  Cachets, 

Demandent  de  jolis  fecrets, 

Pu  du  moins  de  jolis  Billets  î 


m: 
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Mais  comme  je  n’en  fais  point  faite  3 
Que  je  n’ai  rien  qu’il  faille  taire 3 
Il  faut  vous  dire  feulement  , 

^ Que  vous  donnez  fi  galamment, 

Ou’envain  on  voudroit  fc  défendre  , 

De  vous  donnée  fon  coeut,  ou  de  le  lailTcr  prendre^ 


Nous  venons  d’apprenâre  que  l’Au- 
teur de  la  très- jolie  chanfon  à boire  , 
qui  commence  par.  J'ai  défarmé  V A- 
mour  ^ & de  tout,  J on  bagage^  qui  fe 
trouve  dans  le  cinquième  vc-lume  de 
ce.  Recueil,  page  165,  eft  ^'Alexan- 
dre Laïnet^^  né  à Chimay^  en  Hainaut^ 
en  165a,  & mort  à Paris  en  1710. 

Voici  un  de  fes  Madrigaux  k la  belle 
Madame  Martel  ^ qui  achevé  de  prou- 
ver combien  l’efprit  de  ce  Poëte  étoit 
aufS  facile  , 6c  auffi  orné  qu’àgréa- 
ble. 

Le  tendre  Apellc,  un  jour,  dans  ces  jeux  fi  vantes  , ■ 
Qa'Athinet  autrefois  confacroit  à Neptune  , 

Vit  au  fortit  de  l’Onde  éclater  cenebeautés^ 

£t  prenant  un  trait  de  chacune, 


D 
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II  fit  de  fa  Vénus,  un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune , 

Hélas!  s'ilavroit  vû  la  divine  Martel, 

Il  n’en  auroic  employé  qu’une. 

I.  — — — \ 

On  connaît , en  Poëfie  , nombre  de 
jolies  Pièces , au(îî  galantes  que  lége'res 
du  Marquis  de  Sai/U  Aulaïre , mort  à 
quatre  vingt  dix-huit  ans,  en  1742.  Le 
Couplet  fuivant  eft  ( dit-on  ) un  peu 
moins  vulgaire  : 

Bergère , détachons  nous 
De  Veivton , de  Dtfcarttt, 

Ces  deux  efpèces  de  fous , 

K’ont  jamais  vû  le  dclTous , 

Des  Cartes  . des  Cartes,  des  Cartes. 

P 

L’Fditeur  a autrefoistentè  de  peindre 
cet  aimable  Vieillard , dans  les  vers  fui- 
yans  ; 

' Ci-de(Ibus  gît  Saint- Aulaire  , 

Homme  d’efptit  & de  bien  j 
Qui , plus  que  Nonagénaire  t 
Sans  avoir  regret  à rien  , 

Garda  le  talent  de  plai  r» , 

Et  mourut  en  bon  Chrécica  \ t 
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UAhhé^/e  Grécourt,  etoit  fort  amou- 
reux d’une  Belle  Chapelüère,  de  la  Place 
Maubert.  Elle  était  janlénille  décidée  , 
fie  facbjait  qu’il  étoit  Poëte  , ne  lui  fit 
entrevoir  quelques  apparences  de  lui 
plaire,  qu’autant  qu’il  compoferoit  quel- 
que Ouvrage  piquant  contre  la  Bulle  & 
les  JeTuites.  Ainfi  c’eft  à l’Amour  que 
l’on  a dii  Fhïlotanus , dont  le  fuecès 
fut  alors  éclatant. 

Quelques  années  après,  le  bon  Abbé 
s’étant  pris  de  goût  pour  la  femme 
d’un  Cordonnier  , qui  déteftoit  le  jan- 
fénifme , depuis  que  la  Maifon  de  Sainte 
éMagloire  avoit  oîé  fa  pratique  a fon 
mari  ; elle  exigea  que  l’Abbé  tournât 
également  en  ridicule,  les  Arnaud, 
les  Saint  Cyran  & les  Paris, 

Cet  Auteur,  né  en  1683  , étoit  Cha- 
noine de  Tours , où  il  mourut  en  J 743. 
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Le  Poëte  Roy  s’éf#nt  pris  de  que- 
relle, à la  porte  de  l’Ope'ra,  avec  un 
Fiacre,  & en  ayant  reçu  quelques  coups 
de  fouet,  reçut,  le  lendemain,  cette 
Epigramme,  de  la  part  d’un  Anonyme: 

Roy , malgré  fa  brillante  efeorte , 

A l’Opéra , près  de  la  porte , 

A coup  de  fouet  fut  écorché  s 
Ce  fut  le  lieu  de  fôn  fupplice. 

Aux  lieux  où  nous  avons  pêché , 

Il  eft  jude  qu’on  nous  punilTe  1 

Il  venoit , dit-on , d’y  voir  tomber  un 
de  ffis  Poëmes  lyriques. 


Le  lendemain  de  la  reuffite  du  Afe- 
chaniy  de  GreJJet y on  lui  envoya  celte 
Epigramme  : 

Un  Membre  de  Café,  Philofophe  Pédant, 

Qui  de  l’efprit  fe  croit  5c  le  juge  5c  l’arbitre  , 

En  fots  propos  s’égayoit  furie  Titre 
De  votre  Pièce  du  Méchant, 

Quelqu’un  dit  au  mauvais  plaifant: 

•»  Pour  un  Auteur  c’eft  bon  augure, 

» Lorfque  dans  un  livre  nouveau  , 

P L’envie,  au  défefpoir  de  ne  voir  que  du  bean,. 
ü Déchire  ou  motd  la  Couverture. 
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‘ A i’occafion  la  feance  de  VoU 
taîr'e  à la  loge  des  Neuf-Sœurs  ^ 
delà  Dlxmerie , lui  preTenta  le  joli  qua- 
train fuivant  2 

Au  fcul  nom  de  rilluftre  Frère, 

Tout  Mâijcfn  triomphe  aujourd’hui. 

S’il  reçoit  de  nous  la  lumière. 

Le  monde  la  reçoit  de  lui. 


Un  très  jeune  Militaire,  qui  defiroit 
extrêmement  de  voir  jouer  Nan/ne^  à 
Berlin  y ou  V oltaïre  ëtoit  alors  , lui 
adreffà  ces  vers  ; 

Ne  pouvant  plut  gourmander 
L’ardent  défit  qui  m’anime  ; 

Daignez , Seigneur , m’accorder 
Un  Billet  pour  voir  h’aninei 

Voltaire  lui  fit , fur  le  champ  , la 
rëponfe  fuivante  : 

Qui  fait  fi  bien  imcrelTer, 

Mérite  bien  qu’on  le  prévienne. 

Oui , parmi  nous  viens  te  placer. 

Et  BOUS  ferons  qu’on  t’y  rciientte. 
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Le  jeune  homme  fut , dès  le  même 
foir,  preTenté  par  l’Auteür  à Frédiric 
II,  d’oii  s'en  fuivit  fa  fortune. 


On  a dit , & même  écrit , que  le 
feu  Comte  de  Treffan , mécontent  d’une 
Dame,  trèi-titree  &:  d’un  grand  crédit  , 
n’avoit  pas  craint  de  lâcher  contre  elle 
J’Epigramme  fuivantç  ; 

Quand  le  Seigneur , non  fans  retnorde , 

De  Ciphife  eût  formé  le  eprps  ; 

Voyant  qu’une  âme  taifonnâble^ 

N’y  pouvoir  loger  fans  dcgoùcs. 

Il  y fit  habiter  un  Diable  : 

Ce  fut  le  plus  mauvais  de  tous  I 

Ce  qui  peut  prouver  la  faulîêté  de 
eette  fcandaleufe  Anecdote , c’eft  qu’il 
s’agit  ici  d’im  Couplet  du  fameux  Baron 
de  qui  vivoit  encore,  lorfque  nâ- 
quit  le  Comte  de  TreJJan , & qui  fe 
trouve , ï quelques  légers  changemens 
\ près,  dans  nombre  d’anciens  Recueils, 
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Lorfque  le  beau  Portrait  du  Grande 
’Condé,  gravé  par  N»  de  Poillj',  fut  rendu 
public,  l’Artifte  reçut,  de  la  part  d’un 
Anonyme , les  vers  ci-deflbus  ; 

Son  bras  , cou;our{  viflorieur. 

L’ayant  fait  mettre  au  rang  des  Dieux , 

.Téméraire  Graveur  ^ tu  lui  fais  un  outrage  l 
Tu  devois  le  portraire  en  Mart  ; 

Des  qu’il  en  a dans  leshazards , 

^i}le  foi(  F^alé  rUrYmciblc  courage,! 
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LE  CURÉ  MALHEUREUX, 

Ou.  Lettre  à V Auteur  ^ un.  Ouvrage 
Périodique  Anglais^ 

Monsieur, 

La  fin  de  cette  Lettre  vous  appren- 
dra pourquoi  je  viens  vous  importuner. 
Je  fuis  Ecclefiaftique  , & je  me  flatte 
d’avoir  .rempli  îes  devoirs  de  ma  voca- 
tion, autant  que  l’imperfedion  de  notre 
nature  peut  le  permettre.  Je  ne  crains 
pas  d’offenfer  perfonne  , en  difant  que 
je  me  fuis  plus  occupe  à enfeigner  les 
devoirs  delà  Morale  Cbrëtienne,  qu  à en 
expliquer  les  Myftères , & à rechercher 
les  éloges  des  hommes  par  des  difcours 
inintelligibles.  Un  de  mes  premiers  foins 
à été  d’inculquer  le  grand  devoir  de 
la  bienfaifance  univerfelle  , & un  de 
fnçs  premiçrs  plaifirs  dç  le  pratiquer. 
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Mais  je  me  vois  force , par  une  fuite 
' de  fatales  expériences , de  déclarer  que 
j*ai  e'té  malheureux  à proportion  du 
bien  que  j’ai  voulu  faire  ; & que  je 
me  fuis  avili  moi-même , auffi  fouvent 
que  j’ai  tâche'  de  relever  la  dignité  de 
la  nature  humaine. 

L’an  1748,  que  j’étois  Curé  d’une 
Paroilîè  à Yorck, — L’article  fuivant  pa- 
rut dans  toutes  les  Gazettes  de  Londres  : 

9 Yorck,  Mars.  Aujourd hui  l’on 
9 a exécuté  ici , pour  vol , ave<;  elfrac- 
9 tion.  William  Wyott  & John  Sym- 
» pfon  : ils  fe  font  comportés  en  vrais 
y pénitens , mais  n’ont  pas  avoué  leur  • 

» crime.  On  avoit  enivré  le  bourreaui  ] 

9 qui  fuppofant  qu’il  y avoit  trois  per- 
» fopnes  à exécuter,  alla  mettre  une  ' 

9 des  cordes  au  col  du  Miniftre , qui 
9 étojt  aflîs  dans  la  charette  ; & ce  n’a 
9 été  qu’avec  beaucoup  de  peine , que 
9 le  Geôlier  parvint  à la  lui  faire  ôter». 

Ce  Miniftre,  Mpnfieur,  c’étoit  moij  : 
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Tout  l’arficle  eft  exaélement  vrai,  ex- 
cepté que  le  Geôlier  étoit  auffi  corn- 
plettement  ivre  que  le  Bourreau]  & que 
ce  fut  feulement  après  que  la  corde 
eût  été,  forcément,  mife  autour  de  mon 
col , & au  moment  que  la  charette  alloit 
partir,  que  l’OfEcier  du  Shérif  reélifia 
la  méprife. 

Ainfi  je  rifquai  de  mourir  ignomi- 
nieufement,  en  remplilTant  les  devoirs 
de  mon  emploi,  par  une  tendre  atten- 
tion pour  les  âmes  de  ces  pauvres 
malheureux  , en  veillant  fur  leurs  der- 
niers momens  pour  en  adoucir  les  amer- 
tumes , & pour  les  engager  à con- 
fefler  le  crime  dont  ils  alloieqt  être 
punis. 

Mais  cet  affront  n’eft  pas  le  feul  que 
j'aie  effuyé.  Il  y a à Yorck^  auffi  bien 
qu’à  Londres  y des  gens  qui  tournent  le 
Clergé  en  ridicule;  & je  vous  protefte, 
avec  la fincérité  d’un  Miniftre,  que  dans 
la  fuite  je  marchai  rarement  dans  les 
Tome  VI,  I 
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était  en  fon  pouvoir  m’avoit  remis , 
pour  cet  effet,  cent  guinées,  pour  lui 
être  payées  après  fon  décès.  Et  comme 
il  la  fuppofoit  en  fervice  à Londres  , 
il  m-avoit  conjuré  de  la  manière  la  plus 
preffante  de  tâcher,  en  la  déterrant, 
de  lui  remettre  cette  fomme. 

Afin  de  m’acquitter  plus  fûrement 
de  cette  commiffion,  j’allai  à Londres, 
& je  fis  mettre  dans  la  Gazette  l’a- 
vis dont  je  vous  ai  parlé.  La  jeune  fille  , 
en conféquence , vint  dès  le  lendemain, 
à mon  Auberge  ; & m’ayant  prouvé 
quelle  étoit  en  effet  la  perfonne  que 
]e  cherchois , quoique  je  fuffe  étonné 
de  la  voir  fi  belle  Dame , je  lui  remis 
les  cens  guinées , quelle  reçut  avec 
beaucoup  de  modeftie  & de  remerci- 
nlens , en  m’invitant  à dîner,  & même 
.à  loger  chez  elle,  pendant  mon  fé- 
jour  à Londres.  Après  lui  avoir  marqué 
toute  ma  reconnoiffance,  j’acceptai  la 
propofition , d’autant  plus  volontiers , 

li) 
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quelle  ajouta  que  fa  maifon  étoit  grande , 
& que  les  perfonnes  qui  logeoient  chez 
elle  ( car  elle  tenoit  un  logement , di- 
. foit-elle , pour  de  jeunes  dames  ) fe 
plaifoient  iîngulièrement  dans' la  con- 
verfation  des  pieux  Eccléfiaftiques. 

Je  dînai  avec  elle  ce  jour  l'a  , & 
reftai  dans  fa  maifon  jufquau  foir  , fans 
foupçonner  le  moins  du  monde  quelle 
étoit  l’occupation  de  fei  habitantes  ; 
quoique  je  ne  pufle  m’empêcher  de  re- 
marquer , quelles  me  traitoient  avec 
une  familiarité  extraordinaire  , qu’il  y 
avoit  quelque  indécence  dans  leur  ha- 
billement , 6c  qu’elles  n’êteient  pas  tout 
à fait  aulîi  fcrupuleufes  en  certaines 
occafions,  que  nos  jeunes  Dames  du 
Comté  à'Yorck.  Mais  comme  je  n avois 
point  encore  été  'a  Londres,  & que  j’avois 
beaucoup  ouï  parler  de  la  liberté  des 
Dames  de  la  Capitale  , je  conclus  que 
c’étoit  les  manières  à la  mode;  & quoi- 
que je  ne  les  gouialTe  pas  extrêmement, 
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le  favoir  vivre  m’empêcha  d’y  trouver 
à redire. 

Vers  fept  heures  du  foir,  comme  je 
huvois  le  thé , avec  deux  de  ces  Dames  , 
je  vis  entrer  quelques  jeunes  gens , dont 
l’un  fe  trouvoit  être  le  fils  d’un  de  mes 
proches  voifins  è^Yorck.  Au  momeut 
qu’il  me  vit,  il  jure  fon  grand  juron  : 

» que  j’étois  le  plus  honnête  Curé  de 
» toute  l’Angleterre  , puifque  les  plus 
» hardis  débauchés  d’entr’eux,  fe  fe- 
» roient  fait  fcrupule  detre  dans  un 
V mauvais  lleu^  avec  des  filles  de  joie  , 

» & dans  une  chambre  publique , fans 
» mênfe  en  fermer  la  porte  ». 

Un  grand  éclat  de  rire  , auquel  fe  joi- 
gnit toute  la  compagnie  f m’empêcha  de 
réprimander  ce  jeune  homme , comme 
je  croyois  qu’il  le  méritoit.  Mais  les  , 
propos  & les  manières  de  ces  Dames 
avec  ces  Melîieurs , leurs  infolentes  & 
indécentes  plaifanteries  , tant  fur  ma 
perfonne  que  fur  mon  habit,  m’ayant 

I iij 
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enfin  ouvert  les  yeux,  Je  vis  clairement 
où  , & avec  qui  j’avois  le  malheur 
d’être  !...  Je  me  précipitai  en  bas  de  l’ef- 
calier  ; &.  le  lendemain,  de  grand  matin , 
je  repris  la  route  à’Yorckj  où  par  l’em- 
prelîément  du  jeune  homme  dont  j’ai 
parlé  , mon  liilloire  étoit  arrivée  avant 
moi.  J’y  fus  cruellement  raillé  par  toutes 
mes  connoilTances,  d’avoir  pris  la> peine 
& fait  les  frais  d’un  voyage  à Londres, 
pour  deux  filles  de  joie , taritiis  que  j’en 
devois  connoître  au  moins  une  vingtaine 
à Yorck , qui  m’euflént  obligé  pour  la 
moitié  de  ce  qu’il  m’en  avoit  coûté. 

Il  me  fut  inutile  de  protefter’,  même 
par  ferment,  de  mon  innocence,  &.  de 
raconter  les  détails  de  mon  hiftoire.  Je 
ne  m’en  rendis  que  d’autant  plus  ri-  - 
diculej&  mes  fondions  devinrent  inu- 
tiles dans  ma  paroiffe , parce  que  j’a- 
yois  rempli  trop  ppnduellement  mon 
devoir,  en  me  conformant,  religieufe- 
ment , à la  dernière  volonté  de  l’une  de 
mes  Ouailles! 
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Cette  dernière  difgrace  me  força  do 
quitter  Yorck , & j’obtins  par  des  re- 
commandations, quoiqu’avec  beaucoup 
de  difficultés,  une  autre  Cure,  dans  le 
Comté  de  Lincoln, 

y y pafiâi,  heureuferaent,  untems  aflez 
ocnfîdérable;  j’y  devins  même  le  com- 
pagnon favori  du  Seigneur  delaParoifTe. 
C’étoit  un  grand  ChafTeur , tout  cœur 
pour  fes  amis,  âpre  dans  fes  reflenti- 
mens , 6c  implacable  envers  les  Bracon- 
niers. 

Il  fe  trouva  qu  è peu  près  depuis  le 
tems  que  j’étois  venu  dans  la  ParoifTe  , 
onvoloit  fl  impunément  les  lièvres  dans 
le  Parc  du  Seigneur  6c  dans  la  campa- 
gne des  environs , que  tout  le  monde 
crioit  contre  le , volepr.  Comme  jè 
croyois  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  tra<* 
vailler  à découvrir  les  méchancetés  de 
quelque  efpêce  qu’elles  fufient;  que  je 
cherchois  d’ailleurs  toute  les  occafions 
de  témoigner  toute  ma  reconnoiflance 

liv 
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à mon  Patron , je  rodois , exaélement  ^ 
foir  & matin,  pour  tâcher  de  prendre 
fur  le  fait  mon  voleur.  ^ re'ulîis  enfin 
dans  mes  recherches , ôc  le  furpris , à 
l’inftant  même  ou  il  tendoit  fes  lacets. 
Mais  qui  l’auroit  cru  ?.. . Cétoit  le  Gardc- 
Chalfemême  !...Quilecroiroit  encore?.. 
Cet  impudent  coquin,  fe  voyant  dé- 
couvert, eut  la  préfence  defprit  de 
crier  le  premier  au  voleur  ; & me  fai- 
fiflant  au  collet,  il  me  traîna  tout  de 
fuite  a la  maifon  de  fon  Maître  !..  J’ê- 
tois  tellement  e'tourdi  de  cet  excès  d’ef- 
fronterie , que  je  m’entendis  accufer, 
fans  avoir  la  force  d’articuler  un  mot. . . 
Pour  compleiter  la  preuve  de  mon 
crime,  on  trouva,  en  me  fouillant,  quan- 
tité de  fils-de-fer , & d’autres  chofes 
dont  l’ufage  étoit  alTez  connu,  & que 
mon  pendard  d’accufateur  avoit  adroi- 
tement glilTées  dans  mes  poches,  pen- 
dant qu’il  me  traînoit  vers  mon  Juge  I 
Bref,  mon  cher  Monfieur,  je  fus  em- 
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prifonné , examiné  & convaincu  ; & 
après  avoir  efluyé  toute  la  rigueur  de  la 
loi,  je  me  vis  enfin  obligé  de  cherchar 
un  azile  en  cette  ville,  pour  éviter  les 
avanies  qu’on  ne  celToit  de  me  faire  à la 
campagne. 

Ce  feroit  pafler  les  bornes  de  votre 
feuille,  que  de  vous  raconter,  en  détail, 
tous  les  malheurs  qui  me  font  arrivés  à 
Londres...  Je  me  borne  à vous  faire 
part  de  mes  aventures  de  la  nuit  der- 
nière. 

Je  retournois  chez  moi , après  minuit, 
venant  de  voir  un  ami  malade.  En  paf- 
fant  par  h Strand  ^ ayant  en;endu , 
à quelque  diftance  de  moi  , un  bruit 
de  coups , & les  cris  d’une  femme  ; j’ai 
doublé  le  pas  , & n’ai  pas  tardé  de 
voir  une  jeune  créature,  fort  jolie, à ge- 
noux , implorant  la  pitié  d’un  Soldat  qui , 
par  la  fureur  qui  éclatoii  dans  fes  regards, 
& ayant  un  bâton  levé  fur  elle , fem- 
blolt  prêt  à lui  en  faire  fentir  la  pefan- 
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& tout  fanglant  que  j’e'tois , j’aivoM, 
fans  héfiter , à fon  fecoùrs  ; & attendu 
que  je  fuis  alerte  & vigoureux , je  l’eus 
bieritôt  délivré  de  leurs  griffes  ; & mon 
homme  en  a fait  l’ufage  le  plus  na- 
turel , en  s’enfuyant  de  toutes  fes  forces. 

Me  voila  donc  à la  merci  de  deux 
hommes , que  je  prenois  pour  des  vo- 
leurs ; qui  d’abord  m’ont  faifi  fi  promp- 
tement au  corps,  que  je  n’ai  pu  nfé- 
chapper  de  leurs  mains..  Mais  ce  qui 
m’a  plus  cruellement  terraffé,  en  me 
couvrant  de  confufion , ça  été  d’appren- 
dre que  c’étoient  deux  Baillifs*,  qui 
venoient , pour  une  dette  de  trente  trois  ^ 
Guinées  y d’arrêter  ce  jeune  homme  ; 

& qu’il  falloir  que  je  donnaffe  caution 
pour  cette  même  dette , ou  marcher , fur 
le  champ , en  prifoh  ! 

Pour  terminer  mon  malheureux  récit, 
ils  m’ont  conduit  chez  l’un  d’eux  ; d’oh 
j’ai  envoyé  chez  mon  hôte  qui , ayant 
en  main  pour  la  valeur  d’un  peu  plus 

Ivj 
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de  trente  pièces  îi  moi  , c’eft-'a-dire , 
tout  ce  que  j’ai  au  monde)  a eu  la  bonté 
d’étre  ma  caution. 

Par  un  principe  de  confcience  ^ fa- 
chant  que  je  m’e'tois  fait  réellement 
débiteur , j’aurois  payé  cet  argent  tout 
de  fuite  , fi  je  n’avois  fongé  que  ce  Ca- 
valier , que  j’ai  délivré , fe roi t peut-être 
afîez  honnête  homme,  lorfqu’il  lira  ces 
patticularités  dans  vos  feuilles , pour 
jne  remettre  ce  que  je  fuis  engagé  de 
payer  pour  lui. 

Aufli-tôt  que  je  verrai  cette  lettre 
dans  votre  journal,  je  me  ferai  con- 
jioître  à M.  Dodfley  , à qui  je  fou- 
haite  qu’on  remette  l’argent.  Ou  fi  ce 
Cavalier  préfère  de  venir , en  perfonne , 
& décharger  ma  caution  , M.  DodfUy  , 
pourra  lui  apprendre  où  l’on  peut  me 
trouver. 

Je  vous  fupplie  de  publier , auffi-tôt , 
cette  lettre  fuis  Monfieur  , Votre 
&c,  W.  B, 
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P,  S.  Je  n’ai  point  parlé  des  gens 
du  Guet  dans  mon  hiftoire  de  la  nuit 
dernière  , parce  que  je  n’en  ai  ap- 
perçu  aucun.  Je  fuppofe  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’heure  convenable  , pour  faire 
leur  ronde , ou  pour  être  à leurs  poUes. 

Note  de  VEdîteur, 

Le  bon  & trop  (impie  Curé  ne  voyoît 
pas  que  cettecirconftance  feule eft une 
preuve  que  ces  deux  prétendus  Baillifs 
n’étoient  autre  chofe,  que  de  nouveaux 
fripons.  Car  de ‘vrais  Baillifs  l’eufTent 
mené  d’abord  au  Corps-de-Garde  du 
Guet  , qui  en  cas  de  conteftation , les 
eût  conduits  tous  les  trois , chez  le  Juge 
de  Paix,  le  plus  voifin. 
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COPIE 

D’UNE  LETTRE  SINGULIÈRE 

E BOILEAU, 

AU  MARQUIS  DE  MIMEURE. 

C E n ’eft  point , Monfieur  , un  faux 
bruit , c’eft  une  vérité  très-conftante  , 
que  dans  la  dernière  aflemblée  qui  fe 
tint  au  Louvre  , pour  l’éleélion  d’un 
Académicien,  je  vous  donnai  ma  voix, 
& vous  la  donnai  avec  d’autant  plus  de 
raifon , que  vous  ne  l’aviez  point  bri- 
guée, & que  c’étoit  ,votre  feul  mérite 
qui  m’avoit  engagé  dans  vos  intérêts. 
Je  n’étois  pourtant  pas  le  premier  à qui 
la  penfée  de  vous  élire  étoit  venue  ; 6c 
il  y avoit  un  fort  bon  nombre  d’ Aca- 
démiciens qui  me  paroiflbient  dans  les 
mêmes  difpofitions  que  moi.  Mais  je 
fus  fort  furpris , en  arrivant  dans  l’affeni-. 


Digilized  by  Google 


INTÉRESSANTES.  207 
blée , de  les  trouver  tous  changes , en 
faveur  d’un  Af.  dt  Saint- Aidalre , homme 
( difoit-on  ) d’une  fort  grande  réputa- 
tion , mais  dont  le  nom  pourtant , avant 
cette  affaire  , n’étoit  pas  venu  jufqu’à 
moi.  Je  leur  témoignai  mon  étonne^, 
ment,  avec  affez  d’amertume  ; mais 
l’on  me  fit  entendre , d’un  air  affez 
pitoyable  , qu’ils  étoient  liés. 

Comme  la  brigue  de  Af,  de  Saint- 
Aulaire  n’étoit  pas  médiocre,  * ils  m’a- 
Yoient  écrit  en  faveur  de  cet  afpirant  à 
la  dignité  Académique.  Mais  par  mal- 
heur pour  lui,  dans  l’intention  de  me 
faire  mieux  concevoir  fon  mérite , on 
m’avoit  envoyé  un  Poëme  de  fa  façon , 
très-mal  vérfifié  , où  , en  termes  affez 
confiés,  il  conjure  la  volupté  de 'venir 
prendre  foin  de  lui  dans  fa  vieillefle , 

& 'de  réchauffer  les  reftes  glacés  de  ik 
concupifcence.  Voife  en  effet  le  but  oi!i  ^ 
tend  ce  beau  Poëme  I 

Madi/ne  la  DuchelTe  du  Maint  écoLc  à la  t^te. 
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Quelque  bien  qu’on  m’eût  dit  de  lui , ■ 
j’avoue  que  je  ne  pus  m’empêcher  d’en- 
trer dans  une  vraie  colère  contre  l’Au- 
teur d’un  tel  Ouvrage.  Je  le  portai  à 
l’Académie.,  oîu  je  le  laiflai  lire  à qui 
voulut;  &.  quelqu’un  s’étant  mis  en 
devoir  de  le  défendre,  je  jouai  le  vrai 
perfonnage  de  Mifanirope ; ou  plutôt  j’y 
jouai  mon  propre  perfonnage  , le  cha- 
grin de  ce  Mifantrope  contre  les  mé- 
chans  vers  ayant  été,  comme  Molière 
me  l’a  confefle  plulieurs  fois  lui-même, 
copié  fur  mon  modèle. 

Enfuite  on  procéda  a l’éledion  par 
billets  ; & bien  que  je  fiifle  le  feul  qui 
écrivis  votre  nom  dans  mon  billet,  je 
puis  dire  que  je  fus  le  feul  qui  ne  pa- 
rut point  honteux  & déconcerté.^ 

Voila , Moniîeur , au  vrai , toute  l’hif- 
tgite  de  ce  qui  s’eft  palTé  à votre  oc- 
r cafion  a l’Académi».  Je  ne  vous  en  fais 
pas  un  plus  grand  détail  , parce  que 
M.  le  y eirier  • m’a  dit  qu’il  vous  *en 
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avoit  déjà  e'crit , fort  au  long.  Tout  ce 
que  je  puis  dire , c’eft  que  dans  tout 
ce  que  j’ai  fait , je  n’ai  fongé  qu’à  procu- 
rer l’avantage  de  la  Compagnie , & 
rendre  juftice  au  me'rite. 

Cependant  je  vois  que , par  là  , je  me 
'fuis  fait  une  fort  grande  affaire,  non- 
feulement  avec  M.  de  Saint-  Aiilalre  , 
mais  avec  vous;  & que  je  fuis  plutôt 
l’objet  de  vos  reproches  que  de  vos  re- 
mercimens.  Vous  vous  plaignez , fur- 
tout,  du  hazard  où  je  Vous  expofois, 
en  vous  nommant  Acade'micien , à faire 
une  méchante  harangu^. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  la 
pourrez  faire  que  fort  bonne.  Mais 
quand  même  elle  auroit  été  mauvaife, 
n’aviez-vous  pas  un  nombre  inhni  d’il- 
luftres  exemples  pour  vous  confoler  ? 
Et  puis  votre  mérite , d’ailleurs,  ne  vous 
auroit-il  pas  foutenu  ? Eft-ce  donc  la 
première  méchante  affaire,  dont  vous 
feriez  forti  glorieufement  ? 
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Vous  dites,  qu’en  vous,  j’ai  pre'tendu 
dénommer  un  Bretteur  à l’Académie  ?.. 
Oui,  fans  doute;  mais  un  Brmez/r , à 
la  manière  de  Céfar  &.  èî Alexandre, 
Eh  quoi  donc,  aviez  vous  oublié  que  le 
bonhomme  Horace  avoit  été  Colonel 
d’une  Légion;  &n’étoit  pas  revenu  fi  bien 
que  vous  d’une  très -grande  defFaite  ? 
Cüm  fraàa  virtiis , 6*  minares  turpe 
folum  tet'/gere  mento.  Cependant  dans 
quelle  Académie  n’auroit-il  point  été 
reçu , fuppofé  qu’il  n’eût  point  eu  pour 
concurrent  M.  de  Saint- Aulaire  ? 

Enfin,  Monfieur,  vous  me  faites  con- 
cevoir que  je  vous  ai , en  quelque  forte, 
compromis  par  trop  de  zèle , puifque 
Ttpus  n’avez  eu  pour  vous  que  ma  feule 
voix  ? ‘ ^ 

Mais  fi  j’ôfe  faire  ici  le  fanfaron  , 
prétendez-vous  que  ma  feule  voix,  non 
briguée , ne  vaille  pas  bien  vingt  voix 
mandiées  baflêment  ? Et  de  quel  droit 
prétendez-vous  qu’il  ne  foit  pas  permis 
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à un  Cenfeur  , foit  à droit,  foit  a tort, 
inftallé,  comme  moi,  depuis long-tems 
fur  le  Parnaffe^  de  rendre,  fans  votre 
congd,  juftice  h vos  bonnes  qiialite's , 
& de  vous  donner  fon  fuiTrage  pour 
une  place  qu’il  croit  que  vous  me'iiiez  ? 
* Ainfi,  Monfieur  , demeurons  bons 
amis  ; & fur-tout , pardonnez-moi  les 
ratures  qui  font  dans  ma  lettre,  puif- 
qu’elle  me  coûteroit  trop  à récrire , & 
que  je  ne  fais  fi  je  pourrois  venir  à 
bout  de  la  mettre  au  net. 

Du  refte  , croyez  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  vous  eftime  plufque  moi,  & que 
je  fuis  très-affedueufement,  &c. 

Defpreaux, 

P.  S.  Nous  î)vons  déjà  bu  plufieurs 
fois  à votre  fanté , dans  l’illuflre  Au- 
berge , où  l’on  boit  fl  fouvent , gratis , ^ 
comme  vous  favez. 

A Paris,  ^ Aoujl  tJoS 
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N.  B.  L’original  de  cette  lettre  a 
été  donné  par  Madame  la  Marquife 
de  Mi  meure , à Biron. 

Une  des  fingularités  de  cette  même 
lettre , eft  qu’elle  eft  prefque  fans  Ponc- 
tuation , & d’une  Orthographe  , déjà 
vieille  , en  1706  , cependant  plus  qut 
nouvelle  à l’égard  de  i’s  , fubftituée 
au  Z. 

Le  Marquis»  de  Mimeure  fut  reçu  etî 
1709  àJ’Acâdémie;  ce  fut  la  Motte  y 
qui  n y entra  qu’en  17 10,  quLlui  fit 
fon  difcours  de  réception. 


ANECDOTE 

CONCERNANT  BOILEAU. 


X_j’enfance  de  ce  fameux  Saty- 
rique  avoit  été  confiée  à une  Nourrice 
de  Campagne , qui  l’avoit  emmené  dans 
fon  village , où  il  refta  plus  de  trois  ans. 

« 
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Un  jour  qu’il  voulut  battre  un  gros 
Dindon , en  colère  ^ l’animal  furieux  s’é- 
lança fur  lui , le  jetta  par  terre , & k 
grands  coups  de  bec  le  blelTa  à l’endroit 
où  lé  malheureux  Abailard  fut  puni 
avec  tant  d’injuflice  & de  barbarie. 
Tous  les  fecours  de  l’art  ne  purent 
rendre  au  jeune  Boileau  les  dons  de 
la  Nature  : en  forte  qu’il  fe  vit , pref- 
qu’en  nalflaot , hors  d'état  de  pouvoir 
jamais  goûter  les  plailîrs  de  l’Amour 
& de  IHymen.  * 

Comme  il  reffentoit,  de  téms  en  tems, 
des  douleurs  à la  partie  par  laquelle 
il  n’étoit  pas  un  Achille  y il  découvrit 
fon  état  à feu  M.  Gendron,  célèbre  Doc- 
teur en  Médecine , de  la  faculté  de 
Montpellier  y dont  il  connoiflbit  les  lu- 
mières 6c  la  probité  , qui  d’ailleurs 
étoit  fon  ami , 6c  qui  a occupé  après 
lui  la  maifon  qu’il  avoit  k Auteuil.  Il 
fit  promettre  k ce  Médecin  , qu’il  lui 
garderoit  le  fecrei  fur  un  accident  qui, 
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tout  Tragique  qu’il  eft,  prête  toujours- 
à laplaifanterie.  Il  craignoit , avec  raifon, 
les  Epigrammes  & les  Couplets  de 
tant  d’Auteurs  qu’il  neme'nageoitguèresy 
& qui  n’auroient  pas  manqué  de  l’at- 
taquer par  fon  endroit  feftfible, 

G endroit  fut  difcret,  pendant  la 
vie  de  fon  ami  ; & ce  ne  fut  qu’àprès  fa 
mort,  qu’il  apprit  cette  circonflance 
à feu  M.  le  Nain,  Intendant  de  Lan- 
guedoc, qui  la  raconta  à plus  d’une 
perfonne  'digne  de  foi , de  qui  nous 
la  tenons. 

Cette  découverte  eft  d’autant  plus 
intéreflante , qu’on  y trouve  la  caufe 
immédiate  de  l’humeur  dure  & cha- 
grine de  Boileau  ; de  la  févérité  de 
fa  Poëfie  & de  fes  mœurs , du  fiel  de 
fa  plume , de  fes  Satyres  contre  les 
femmes , de  fon  averfion  pour  l’Opéra , 
de  fon  antipathie  enfin  contre  le  tendre 
Quinaut , dont  les  vers  n’éroient  diélés 
que'  par  l’Amour. 
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Le  difcours  que  Boileau  prononça 
lorfqu’il  fut  reçu  à l’Académie  Françoife, 
n’ayant  été  trouvé  bon  ; on  lui  ertvoya 
les  quatre  vers  fuivans  : 

Boileau  nous  dit  dans  fjn  écrit. 

Qu’il  n’cft  pas  né  pour  l’cloquencc. 

Il  ne  dit  pas  ce  qu’il  en  penfe; 

, Mais  je  penfe  ce  qu’il  en  dit.  ' 

Boileau  allant , un  jour , toucher  fa 
penfion  au  Tréfor- Royal , remit  fon 
Ordonnance  à unOommis  qui,  y lifant 
ces  paroles  .*  ^ caufe  de  la  fatisfaàioTt 
que  fes  Ouvrages  nous  ont  donnés  ^ lui 
demanda  de  quelle  efpèce  étoient  fes 
Ouvrages?  De  Maçonnerie ^ (répondit, 
gravement , le  Satyrique  ) je  fuis  Ar~> 
chiteâe.,»  Payes^. 

Quand  M.  Broiiffin  fut  que  Boileau 
faifoit  une  Satyre  fur  un  feflin , il  tâcha 
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de  l’en  de'tourner,  difant  que  ce  n’etoit 
pas  un  fujet  dont  il  fût  li  propos  de 
plaifanter  : » Attaquez  plutôt  les  hy- 
> pocrites  ? ( ajoutoit-t-il , très-férieufe- 
» ment  ) Vous  aurez  pour  vous  tous 
» leshonnêtes  gens... Croyez  moi,  mon 
» ami , ne  badinez  pas  là  delTus  ? » 

On  croit  alTez  inutile  d’ajouter  ici , 
que  M.  Broujfcn , & fes  amis , aimoient 
la  bonne-chère. 

Mademoifelle  de  Lamoignon , qui 
étoit  vraiment  pieufe  , ne  trouvoit  pas 
bon  que  Boileau  fît  des  Satyres , attendu 
qu’elles  bleflent  la  Charité. — » Mais 
» ne  me  permettez  vous  pas , ( lui  dit- 
» il  un  jour  ) d’en  faire  contre  le  Grand 
» Turc^  ce  Prince  infidèle,  l’ennemi 
» de  notre  Religion  ? — » C’eft  un  Sou- 
» verain.  Il  ne  faut  jamais  manquer  de 
V refpeél  aux  perfonnes  de  ce  rang. — 
Mais  contre  le  Diable,  vous  me  le 
' » permettez 
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» permettrez  bien  ? — - Il  ne  faut  jamais 
» dire  du  mai  de  perfonne.  « 

Il  fe  trouvoit,  un  jour , dans  une  corn* 
pagnie  de  Dames  , où  l’on  parloit  beau- 
coup de  laprife  de  Morts  j & au  moment 
qu’il  fe  levoit  pour  fortir , une  Précieufe 
fe  lève , l’arrête  ^ & lui  dit , qu’il  ne 
fortiroit  pas  qu’il  n’eût  fait  un  Quatrain 
fur  cette  nouvelle  conquête  de  notre 
grand  Roi.  Il  voulut  envain  s’en  dé- 
fendre : & de  dépit  lâcha  les  vers 
fuivans : 

/ 

Morts,  nous  dit-on,  étoît  une  Pucellc , 

Qu’un  grand  Roi  gardoit  avec  foin. 

Louis  le  Grand  en  eut  befoin  J" 

Morts  fe  rendit  ^ Vous  eu/fiez  fait  oomme  elle. 


Un  Poëte  Languedocien  , 'nommé 
Robin , apprenant  la  mort  de  Boileau  , 
fît,  à ï Impromptu^  dit- on  ,1e s vers  ci- 
deflbus : 

Le  Critique  fameux , qu’on  appelloit  Boileau  , 

Repôfe  avec  fa  Mufe  au  fond  de  ce  Tombeau; 

Tome  Fl.  K 
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quand  nos  veux  pouiioiçnt  le  placer  près  des  Angce'j 
£n  difanc  pour  Ton  âme  un  feul  De  ProfuniU  j 
Que  ferou-il  en  Paradis  ? 

On  n’y  chante  que  des  louangps. 


Le  jour  que  le  Préfident  de  Mefmes 


fut  reçu  à l’Académie  Françoife , J5ui- 
leau^  courant  à fa  rencontre,  lui.  dit; 


;>  Monfieur,  je  me  hâte  de  venir  à vous, 
afin  que  vous  me  félicitiez  de  vous 
>>  avoir  pour  confrère.  » 
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ANECDOTE  ANGLOISE.* 


U N Turc,  qui  fe  faifoit  nommer 
Hcrby  ^ & qui  avoit  la  réputation  d’être 
fort  riche,  étoit  logé  depuis  plufieurs 
années  dans  une  maifon  magnifique  , 

~ mais  écartée  k deux  milles  de  Londres  , 
qu’il  avoit  achetée  & embellie  par  des. 
dépenfes continuelles.  Les  jardins  étoient 
vaftes,  les  bâtimens  d’une  grande 
étendue;  & comme  il  ny  avoit  point 
d’autres  maifons  dans  le  voifinage , k la 
diftance  de  plus  d’un  mille,  & que  M. 
Jîerby  n’entretenoi  i aucune  communi- 
cation avec  les  Anglois , peu  de  per- 
fonnes  connoifToient  l’intérieur  de  cette 
belle  folitude.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  un 
très  nombreux  domeftique:  mais  la  plû- 


■*  Arrivée  en  1733  > 6"  tirée  des  Papiers  Anglais, 
de  J734- 
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part  étoient  des  Turcs  qu’il  avoit  ame- 
nés de  Ton  pays,  & qui  paroidbient 
lui  être  fort  attacHés. 

Pendant  que  Herhy  fe  tenoit  ren- 

fermé dans  cette  retraite  , d’où  il  ne, 
ibrtoit  que  pour  fe  faire  voir  quelque 
fois  à la  5o«//è,&  fur  le  Port  j plu-  | 

fieurs  familles  de  Londres  a voient  vû  I 

difparoitre  de  leurs  maifons  de  jeunes  ; 

ülles,  fort  aimables,  & dont  on  attribuoit 
la  fuite  au  libertinage,  ou  à la  féduc-  , 

tion  de  leurs  amans.  Dans  une  ville  de  ^ 

la  grandeur  de  Londres , ces  fortes  d a-  | 

ventures  ne  font  pas  affez  d’éclat  pour  / 

donner  lieu  ù des  recherches  incom-  I 

modes.  Le  plus  grand  foin  des  parens  I 

■mêmes  étoit  de  cacher  leur  perte  ; | 

Timpollîbilité  d’y  remédier,  fit  qu’infen- 
fibleinent,  ils  s’en  confolèrent.  D’ailleurs 
qui  fê  feroit  défié  que  tant  de  Beaute's 
Angloîfes  fufiènt , volontairement , au 
pouvoir  d’un  Turc  ? * . • i 

C'étoii  néanmoins  chez  M.  üerby  | 
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quil  s’en  trouvoir  une  douzaine,  des  plus 
charmantes  !..  Et  fi  la  plupart  d’entre 
elles  y avoient  été  attirées  par  adrefiè, 
il  avoit. trouvé  le  fecret  de  leur  rendre 
.leur  efclavage  fi  agréable,  qu’elles  en 
auroient  regardé  la  fin,  comme  un  mal- 
heur. Il  eft  vrai  qu’elles  n’étoient  pas 
d’une  naifiance  bien  diftinguée  : mais  la 
Beauté  efi  de  toutes  les  conditions;  & 
pour  un  Turc,  fur- tout,  il  fuffifoit 
qu’elles  fulTent  aflez  belles,  pour  lui 
paroitre  aimables. 

La  première  qu’il  avoit  attirée  dans 
fa  maifon , étoit  une  Lhigère  , qu’il 
avoit  gagnée,  à force  de  préfens.  Celle- 
ci  avoit  contribué  à lui  en  attirer  d’autres: 
car  la  crainte  du  partage  avoit  fait  moins 
d’imprefliott  fur  elle , que  l’ennui  de 
fe  voir  condamnée  à une  folitude  con- 
timtelle. 

La  Lingère  avoit  plufieurs  amies  , 
auflTi  jolies  quelle  , & l’envie  de  les 

avoir  pour  compagnes , l’avoit  fait  en- 
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trer  avec  joie  dans  les  idées  de  M. 

Herhy. 

Elle  avoit  écrit , d’abord , k celles 
qu’elle  connoifToit  les  plus  faciles  ; & 
fans  leur  marquer  le  lieu  de  fa  demeure , 
dont  elle-même  igroroit  le  nom  , elle 
leur  avoit  fait  une  peinture  Ci  agréable,  . 

& de  tout  point  E féduifante  des  plaifirs 
qu’elle  y goûtoit  ,*  qu’elle  les  avoit  fait  - 
aifément  confentir  k lui  rendre  enfemble 
une  vifite  , ainfi  qu’à  fe  lailTer  conduire 
par  la  perfonne  quelle  avoit  chargée 
de  fes  lettt'es.  | 

Un  carofle  que  M.  Herhy  avoit  en- 
voyé julqu’aux  murs  de  Londres , les  , 

avoit  reçues  & les  lui  avoit  amenées,  i 

Elles  étoient  trois  ; & pour  mieux  fi-  ( 

gnaler  leur  arrivée,  il  avoit  étalé  fes 
meubles  les  plus  précieux , & tout  ce 
qui  pouvoit  donner  la  plus  haute  idée 
de  fes  richefles.  Et  en  effet  on  verra 
par  la  fuite  de  cette  hiftbire , qu’elles  I 

étoient  imraenfes;  les  bijoux  & les  ca- 
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riofit^s  brillantes , tout  en  un  mot  ce  qui-  ^ 
^toit  fait  pour  éblouir  les  yeux  des  fem- 
mes, y paroilToit  femé , avec  profufion  j, 

& la  Lingère  avoit  y fur-tout , eu  foii» 
de  fe  couvrir  des  parures  les  plus  bril- 
lantes & les  plus  recherchées. 

C’eft  dans  cet  état  qu’elle  avoit  reçir 
fes  trois  amies  j & la  defcription  qu’elle 
leur  avoit  faite  de  fon  prétendu  bon- 
heürv  ' avoit  achevé  d’ajouter  à l’idée 
que  ■ s’en,  faifoit  chacune  d’elles  j d’oît 
j|l  paroîtra  moins  extraordinaire  que  trois 
petites  Bourgeoifes , qui  peut-être  n’a- 
voient  rien  vu  de  plus  beau  que  leurs 
boutiques , n’euflênt  pas  manqué  de  ce 
lailTer  prendre  à tant  de  magnificence. 

Le  fentiment  de  la  jaloulie  avoit  fan^ 
doute  fuecédé  à celui  de  l’admiration. .u 
Mais  la  Lingère  n’avoit  paf- tardé  à leur 
faire  entendre,  qu’elle  s’eftimeroit  heu- 
reufe  , en  cas  quelles  voululTent  parta- 
ger fon  bonheun  ' 

, ' Le  Maître,  qui  elFeélivement  joignok 
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à lâ  bonne  mine , un  naturel  fort  doujr 
& qui  de  derrière  un  paravent,  avoit 
prêté  l’oreille  , étant  venu  tout  à coup 
à paroitre , avoit  achevé  par  les  propos 
les  plus  gracieux  & leslouanges  les  plus  ^ 

flatteufes , de  les  difpofer  à toute  la  con- 
fiance que  tant  de  prévenances  avoient 
eu  droit  de  leur  infpîrer.  - 

' Ceft  ainfi  que  Af.  Herhy  avoit  com- 
mencé fon  éiabliflement , dans  lequel 
il  en  avoit  attiré,  fucceflivement , plu- 
fieurs  autres , & qu’il  étoit  venu  à bout  J- 
par  fa  complaifance  & par  la  vie  déli-  I 

cîeufe  qu’il  leur  avoit  fait  mener,  dé 
les  rendre  au  plus  contentes  de  leur 
fort.  Et  il  falloir  être  en  effet  auffi  riche  , ; 
qu’il  l’étoit.,  pour  pouvoir  fubvenir  conf-  * 

tament,  à une  pareille  dépenfe!  1 

• Les  engaÇemens  qu’il  avoit  avec  fes 
douze  Maîtreffes  ( car  le  nombre  s’en 
étoit  accru  jufque-l'a)  s’étendirent  même 
' bientôt  plus  loin  , c’eft-à-dire , qu’il  fe 
trouva  forcé  de  pourvoir  à l’entretien 
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de  leur  famille  : la  cïainte  d’être  dé- 
couvert, au  cas  qu’il  s’y  fût  refufé,  lui 
en  avoit  fait  une  néceffité  indifpen- 
làble.  . . Et  voici  comme  la  chofe  fe 
pafla. 

Une  de  ces  filles , contmençant  à 
s’ennuyer  de  fa  retraite , le  prefîa , un 
jour,  de  lui  accorder  enfin  la  liberté 
de  voir  Ton  père  & fa  mère  , qu’elle 
fuppofoit  fort  affligés  de  fon  abfence. 
foit  par  caprice,  foit  par  tendreîTe  na- 
turelle , elle  accompagna  cette  prière 
. de  tans  d’inftances  &.  de  larmes , qu’elle 
obtint  une  partie  de  ce  quelle  fou- 
haitoit.  Af,  Herèy  forma  lui-même  le 
plan  de  cette  entrevue,  '&  fe  propofa» 
d’en  tirer  autant  de  plaifir  que  fa  Maî- 
trefle.  Ce  fut  de  faire  amener  le  père 
& la  mère  , qui  n etoient  pas  gens  de 
condition  relevée  , de  les  y faire  con- 
duire par  des  chemins  détournés , 
de  les  recevoir  avec  tart^d’honneurs 
de  magnificence,  qu’il  pût  fe  faire  un 
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vrai  divertiflement  de  leur  furprîfe  & 

de  leur  embarras. 

Ces  bonnes  gens , qui  avoient  été 
véritablement  affligés  de  la  perte  de 
leur  fille  , n’eurent  pas  plutôt  reconnu 
fa  main  , dans  la  lettre  qu’elle  leur  écri- 
voit,  qu’ils  brûlèrent  d’envie  de  la  revoir. 
Elle  leur  parîoit , d’ailleurs,  de  fa  for- 
tune , comme  fi  elle  eût  été  la  pré- 
mière  Reine  du  monde  , & les  invitoit 
à venir  s’en  afliirer  par  leurs  propres 
yeux.  Le  Porteur  de  la  lettre  ne  leur 
recommanda  que  le  filence  & la  dif- 
crétion  ; puis  convenant  avec  eux  du 
jour  de  leur  départ , il  promit  de  les 
venir  prendre  dans  un  bon  carolTe. 

' L’ordre  étoit  donné  de  prolonger  fi 
bien  le  tems , par  les  détours  qu’on 
leur  fit  faire  fur  la  route , qu’ils  n’ar- 
rivèrent chez  M.  Herày  y qu’à  l’entrée 
de  la  nuit.  ♦ 

Tout  s’étoit  préparé  pendant  cet 
intervalle  à l’accueil  qu’ii  voulait  leur 
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faire.  Les  appartemens  étoient  embellis 
par  les  décorations  les  plus  wcbes  & les 
plus  extraordinaires.  Les  bouillies  n’a- 
voient  pas  été  épargnées,  pour  relever 
l’éclat' des  meubles,  & frapper' d’autant 
plus  vivement  l’imagination  defes  hôtes. 
Comme  c’étoit  pour  leur  fille , qu’om 
donnoit  cette  fête , il  avoir  voulu  que 
fes  onze  compagnes  contribuaffent  de 
leur  mieux  , à tout  ce  qui  pouvoir  lui 
faire  honneur.  Elles  furent  vêtues  plus 
fimpleroent  qu’elle ,.  afin  quelles  puf- 
fent  paffer  pour  fes  fuivantes , quoique' 
cette  fimplicité  même  ne  fût  pas  en  effet' 
moins  magnifique.  Pour  elle , rien  n’é- 
toit  fi  riche  & fi  brillant  que  fa  parure. 
Elle  fut  placé , fous  un  dais , dans  un 
fauteuil  doré,  tandis  que  toutes  les  au- 
tres & JA.  Herby  même,  qui  vouloit 
être  regardé  comme  fon  premier  do« 

- meftique , étoit  debout , à quelque  dif- 
tance,  dans  une  pofture  auffi  foumife 
que  , refpedueufe . ^Tous  les  Valet* 
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T urcs  de  fa  mailon  , fe  tenoient  dans  les 

antichambres. 

Cette  fçène  que  Af.  Herhy  vouloit 
fe  donner  , ne  pouvoir  manquer 'd’être  . 
agréable  : auffi  réulïït-elle  au-delà  de 
fes  efpérances, 

Les  deux  bons  Bourgeois  de  Lon- 
dres , fe  crurent  dans  une'  Maifon 
Royale  j & s’imaginèrent'que  leur  fille 
étoit  devenue  » tout  au  moins  , une 
PrincefTe  d’Angleterre.  On  leur  donna 
un  fplendide  fouper  , où  ils  furent 
fervis  auffi  rdpeéîueufement  que  leur 
fille  ; & pour  mettre  le  comble  à 
leur  joie , ils  reçurent  d’elle  , en  la 
quittant , un  gros  fac  d’éctts qift  acheva 
de  leur  prouver  clairement  , que  tout 
ce  qu’ils  avoient  vû  n’étoit  rien  moins 
qu”un  fonge  ; & l’on  eut  foin  , en  - 
les  faifant  partir  avant  la  fin  de  la  nuit  ,* 
de  les  promener  long-tems  à v travers 
des  chemins  détournés , pour  empêcher 
qu’ils  ne  puffent  foupçonner  d’où  ils 
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venoient  de  recevoir  un  fi  brillant  ac<« 
cueil. 

Cependant  , quelques  précautions 
qu*on  eût  pu  prendre  , on  ne  trompa 
point  tout  à fait  les  foupçons  du  père, 
qui  étoit  homme  de  bon  fens.  Il  avoit 
déjà  remarqué,  en  venant,  que  la  voi- 
ture avok  fait  plufieurs  détours.  • Les 
réflexions  qu’il  fit  en  foctant  de  cette 
belle  maifon,  fur  l’état  où  il  avoit  vu 
fa  fille , &.  fut  le  peu  d’explications  qu*il 
en  avoit  tirées,  eu  égard  à la  caufe  ex- 
traordinaire de  fa  fortune,  ajoutèrent  en* 
corek  fes  premiers  foupçons,  &le  rendis 
rent  d’autant  plus  attentif  à obferver  le 
chemin  par  lequel  on  le  reconduifoit  ; la 
nuit  même  n’étant  pas  abfblument  allez 
fombrepour  qu’il  ne  pût  faire  aucune  re* 
marqùe , il  en  fit  allez  pour  s’afiiirer  de 
pouvoir  , le  lendemain  , le  recon- 
noître.  Auffi  fes  recherches  réul5rent- 
elles.  Ayant  appris  que  M,  Herby  étoit 
im  Turc  , extrêmement  opulent  U 
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ne  douta  pas  un  inftant  qu’il  n’eùt  dé- 
bauché fa  fille. 

. Après  s’être  un  peu  livré  au  refîènti- 
ment  d’avoir  également  été  trompé, il  prit 
lepani  de  s’en  confoler  , en  tirant  de  l’a- 
venture tout  le  prix  qu’il  pourvoit  pour 
fa  fortune  ; Une  fête  qui  n’avoit  duré 
qu’une  nuit,  & un  fac  d’écus , lui  pa- 
rurent un  prix  trop  modique  pour  l’hon- 
neur de  fa  fille. 

Sur  quoi  prenant,  tout  à coup,  la  plu- 
me , il  marqua  au  Sultan  fubalterne 
avec  beaucoup  de  hauteur,  non  feule- 
ment qu’il  le  connoifToit  comme  un  ra- 
vifîêur  de  jeunes  filles  fans  expérience  > 
mais  que  s’il  ne  recevoir  un  dédom- 
magement proportionné  à l’infulte  faite 
tant  à lui-même  qu’à  la  fienne  , il  étoit 
fermement  réfolu  d’implorer  contre  lut 
toute  la  rigueur  de  la  JufHce. 

L’amour  de  la  paix  , l’ignorance  des 
loix  du  Pays , & d’autres  raifons , que 
Ion  faura  bientôt , déterminèrent  Af* 
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Herby  à fe  prêter  au  moyen  indiqué 
de  terminer  promptemeut  cette  affaire* 
Il  fut  convenu  , qu’indépendamment 
d’un  gros  préfent , il  feroit  au  père  une 
penfion  annuelle , auflt  longtems  que 
i£a  fille  confentiroit  de  vivre  avec  lui.  • 
Bientôt  les  autres  filles  , auxquelles 
cette  aventure  ne  put  refter  long-tems 
cachée,  ayant  fouhaité  les  mêmes  faveurs 
pour  leur  famille  ; M.  Herby , crai- 
gnant les  conféquences  de  leurs  mur- 
mures , & qui  pouvoit  beaucoup  donner 
fans  s’appauvrir  , prit  le  parti  de  les 
fatisfaire,  & fe.  trouva  conféquemment 
le  père  de  douze  filles  &.  de  douze  fa- 
milles*^*  . 

Mais  fi  jufqu’ici  cette  aventure  eut , 
à certains  égards  , pu  être  envifagée 
d’un  côté  affez  comique  ; on  avouera 
bientôt  que  rien  n’eft  en  effet  ni  plus 
tragique , ni  plus  inattendu  que  le  dé- 
nouement , qui  ne  tarda  pas  à s’en 
fiiivre.  ' " . .. 
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Un  matin,  qu’un  domeftique  aÆdé 
de  M,  Herby  entroit,  à l’heure  de 
fon  lever , dans  l’appartement  de  font 
Maître , qu’on  fe  peigne  fa  furprife  & 
fon  épouvanté , en  le  trouvant  fans  tête, 
percé  de  coups , & à côté  de  lùr  l’une«« 
de  fes  Maîtreffes,  également  fanglante, 
& qui  venoitj  à peine,  d’expirer!  Et 
en  jettant  les  yeux  fur  le  cabinet , qui 
renfermoit  les  richeffes  du  défunt , d’en 
voir  la  porte  crochetée,  la  caiffe  vuide, 
& tout  ce  qu’il  avoit  d’effets  les  plus  pre- 
cieux  , difparus  ! • 

Ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  po^- 
fitif  fiir  cet  étrange  événement,  c’eft 
que  les  clameurs  du  domeftique  ayant 
aufti-tôt  attiré  toutes  les  fillea  & tous 
ks  autres  domeftiques  dans  la  chambre  ; 
en  s’apperçut  qu’il  manquoît  deux  va- 
kts Turcs,  qui  n’ontpas  reparu  depuis, 
quelques  recherches  qu’on  ait  pû  faire 
peur  les  retrouver  fit.  que  l’or  fcul , 
indépendemment  des  pierreries , à le 
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coni^iâance  desdomeAiques,  montoit 
au  de- la  d’un  million;  que  la  Juftice^ 
qui  fur  le  champ , fut.  appelle'e  , fe 
trouva  d’autant  plus  embarralTée,  au  re'cit 
de  ces  circonftances,  qu’attendu  qu’en 
. Angleterre,  on  n’arrête  point  les  gens 
fur  de  fimples  vraifemblances , les  filles  . 

& les  domefiiques  eurent  e'galement  la 
liberté  de  fe  retirer 
I Les  Efclaves  Turcs,  n’ryant  alors  plus 
d’intérêt  de  déguifer  , ni  le  nom , ni 
les  affaires  de  leur  Maître,  ne  balancé-  ' 
rent  pas  à déclarer  tout  ce  qu’ils  en  ^ . 

Toienf, . 

Le  véritable  nom  de  M.  Herhy^éloxi  , 
Cidel  Acmet,  Il  étoit  de  Confianti- 
nople  , & 1 un  des  plus  grands  & plus 
opulens  Seigneurs  de  l’Empire  Otto- 
man. 

Une  paflion  ambitienfe  avoit  .caufé 
toutes  fes  infortunes*  Ayant  porté  fes 
defirs  jufques  fur  une  des  filles  du  Sultan  ^ 
il  avoit  eu  la  bardiefiê  d’afpifer  à l’épou- 
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fer",  fit  pendant  plu6eurs  années  n’a^ 
toit  rien  négligé  pour  y parvenir.  Un 
Backa , plus  puiiTant  fit  plus  en  faveur , 
l’avoit  emporté  fur  lui  : Mais  favorifé 
par  l’Amour  autant  que  Ton  rival  par  la' 
fortune,  il  s’étoit  fait  aimer  de  la  jeune 
. Sultane  , ôc  avoit  entretenu  avec  elle  , 
par  le  moyen  des  marchandes  fit  des 
Juives  qui  entrent  au  Sérail , un  com- 
merce de  galanterie , jufqu’au  point 
dès  qu’elle  fut  mariée , de  la  faire  con- 
fentir  à la  fuite,  pour  fe  dérober Tuii 
fie  l’autre  à la  vengeance  du  grand  Sei- 
gneur fit  du  Bacha  ; fous  prétexte  qu’il, 
craignoit  vraifemblablement  d’être  trahi 
parles  confîdens  de  leur  intrigue.' Il  avoit 
chargé  un  vaiffeau  de  fes  richeffes  ; fie 
la  Sultane , après  avoir  fait  main-baffe  fur. 
le  tréfor  de  fon  mari , ils  s’étoient'  heu- 
reufement  rendus  à Venife  , où  ils 
avoient  vécu  .,  dans  V Incognito 
tranquilles,  jufqu’à  la  mort  de  la  Sul- 
tane. 
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Le  chagrin  que  lui  avoit  caufëe  cette 
perte , & la  crainte  d'être  enfin  re- 
' connu , tôt  ou  tard  , dans  une  Ville , fi 
voiline  de  la  Turquie , le  portèrent  à' 
changer  daziîe.  Ayant  oui  parler  des  - 
avantages  qu’un  étranger  quelconque , 
trouve  en  Angleterre , qui  eft  l’extré- 
mité du  monde  pour  un  Turc,  il  re- 
monta fur  le  même  vaifTeau  qui  l’avoit 
porté  k Venife,  & vint,  droit  à Lon- 
dres , avec  toute  fa  fortune, 

Plufieurs  marchands  Turcs, qui  y font 
établis , ont  dépofé  qu’il  y étoit  arrivé  y 
depuis  fix  femaincs , trois  hommes  de  ^ •’ 
leur  pays , avec  lefquels  ils  ont  eu  plu- 
fieurs entretiens  , fans  avoir  pu  décou- 
vrir le  vrai  fujet  de  leur  voyage.  Ils 
faifoient  feulement  entendre  qu’ils  fe 
trouvoient  chargés  d’une  commifEon 
importante , & s’informoient  avec  beau- 
coup de  curiofité  ^ du  nom  & de  la 
fituation  de  tous  les  Turcs,  qui  font  à 
Londres  ; &q  u’il  étoit  fur-tout  bon  d’ob- 
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ferver  , que  ces  trois  Turcs  avoient  pris 
congé  de  leur  hôte , pour  retourner , 
difoient  iis , dans  leur  patrie , le  jour  . 
même  qui  avoil  précédé  la  mort  dtf 
Cidel  Acmet, 

Cette  dernière  circon (tance  , jointe 
à la  fuite  des  deux  Valets  & à l’im- 
polTibilité  qu’il  y auroit  eue  pour  deux 
hommes  de  tranfporter  un  Million'  en 
or , & quantité  de  Pierreries , avec  la 
connoiflTance  qu’on  avoit  d’ailleurs  de 
î’enlévement’  de  la  Sultane , ainfî  que  le 
reiTenliment  que  le  Grand  Seigneur  & 
fon  Gendre  ont  dû  corcevoir  de  cet 
outrage  5 toutes  ces  raifons,  dis -je, 
purent  porter  à croire  que  les  alTaflins 
a Acmet  étoient  des  émilTaires  dépéchél 
de  Conftantinople , qui  avoient  gagné 
deux  de  fes  principaux  domeitiques,  pour 
avoir  la  facilité  d’exécuter  plus  fûremeni 
kur  coup  y (a  tête  qu’ils  ont  coupée  , 
eft  encore  une  circonltance  qui  favorife 
ce  (bupçon.  Et  Us  ne  l’ont  emportée,. fan* 
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doute  , que  pour  rendre  te'moignage  de 
leur  fucçès , & pour  fatisfaire  pleine* 
ment  la  vengeance  de  ceux  qui  les  ont 
employés.  On  raconte  plulîeurs  traits 
femblables,qui  confirment  cette  opinion, 
& avec  d’autant  plus  de  raifon , qu’il  eft 
même  arrivé  fouvent  que  des  efc/aves 
Turcs,  chargés  par  leurs  maîtres  de  les 
défaire  d’un  ennemi, ont  employé  jufqu’à 
vingt  ans  à le  pourfuivre,  & n’ont  ôfé  re- 
paroître  qu’aptes  avoir  exécuté  xet 
x)rdre. 


D’UNE  CHRONIQUE  DE  PERSE, 

t 

De  Vannée  5jo  de  VHégyre. 


BAS  CarV  LCANiTiOiteSüM- 

I 

Yerain  Maître,  trouva  bon  de -confier 
à fon  Serviteur  Myrfa  , le  Gouverne- 
■ment  de  la  Province  de  Tauris. 

Jamais  la  corruption  ne  fit  pancher 
«n  faveur  de  TinjuHice  la  balance  qui 
étoit  entre  les  mains  de  ce  Gouver- 
veür  ; & le  fwns  de  fon  Adminiftra- 
tion  fut  ^e  de- ces  beureufes  époques 
oïl  l’on  vît -Finuocence  protégée,  la 
fcience  honorée  àt  ' l’indufirie  récom- 
penfée,  Myrfa , par  une  fi  belle  & fi 
rare  conduite  , étoit  devenu  un  objet 
d’admiration  pour  tous  les  yeux,  & un 
fujet  d’éloges  pour  to>ites  les  bouches. 
Mais  il  étoit  aifé  d’obferver  qu’au  mi- 
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lieu , des  biens  dont  il  etoit  la  fource, 
fon  propre  bonheur  ne  trouvoit  au- 
cune ; augmentation.  Devenu  .trifte  flc 
mélancolique , tout  fon  loÜir  étoit  donné 
à la  folitude;  s'il  étoit  dans  fon  Palais, 
il  y reftoit  feul , affis  fur  un  fopha  ; s’il 
Xe  promenoir , fa  démarche  étoit  lente  , 
& les  yeux  bailTés  en  terre  ; ne  s’ap- 
pliquant plus  qu’avec  répugnance  aux 
affaires , il  ^ réfolut  enfin  d’abandonner 
le  foin  d’un  Gouvernement , qui  n’é- 
toit  plus  ï fes  yeux , qu’une  continuité 
de  travaux , devenus  pour  lui  trop  pé- 
nibles. 

Après  avoir  obtenu  la  permiffiion  de 
paroître  devant  le  Trône  de  notre  Sou- 
verain Maître;,  interrogé  par  lui  fur  le 
Xujet  de  fa  demande  : » Daigne , dit- 
» il , pardonner k ton efclave, fi 
» üfe  mettre  aux  pieds  du  grand  Abbas 
.»  l’emploi  qu’il  a daigné  lui  confier, 
V dans  le,  plpS|Jbeau  pays  du  monde  !.. 
» Mais  la  plu^ longue  vie,  eft  à peine 
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» un  période  fuffifant  pour  fe  pre'parer 
» k la  mort  ! Toutes  les  autres  affaires 
» font  auflî  vaines  que  le  travail  d*une 
» fourmi  fur  le  chemin  d’un  voyageur  j 
» fous  le  pied  duquel  elle  eft  anéantie 
» lorfque  moih  s elle  y compte  !... 
» Permets  donc  que  je  me  prépare  à 
9 l’approche  de  l’Eternité?  Souffre,  qu’à 
» l’aide  de  la  ’folitude  & du  filence  , 
» je  me  familiarife  avec  les  fublimes 
» Myftères  de  la  Religion,  jufqu’au 
9 moment  où  l’Eternité  viendra  fe  dé- 
» voiler  à mes  yeux , en  me  mettant 
9 aux  pieds  du  Tribunal  de  l’Etre  Su- 
9 prêmeî  » En  finîffant  cette  courte 
•&  touchante  harangue,  Myrfa  toipha, 
la  face  contre  terre , fit  fe  tut. 

Myrja,  lui  dit  Abbas  y après  un  mo- 
ment de  réflexiôn , m’a  rempli  de  ter- 
reur & d’incertitude  !...  L’effroi  qu’il 
me  caufe  eft  femblable  à celui  qu’é- 
prouve un  homme,  lorfque,  tout-k-coup, 
il  s’apperçoit  au  bord  d’un  précipice!.. 

Je 
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Je  ne  puis  cependant  détermitier  fi  mon  1 

danger  efl  réel  ou  chimérique,  Mes 
jours,  comme  les  tiens,  (je  le  fens 
trop)  quelques  longs  qu’ils  puilîent  être 
encore  , font  à peine  un  inftant  vis- 
à-vis  de  l’Eternite'  !...  Mais  li  je  pen- 
fois  comme  toi  ; fi  tous  les  hommes 
capables  de  faire  le  bien , fuivoient  ton 
exemple  , par  q,ui  donc  les  fidèles  fe- 
roient-ils  gouvernés  ? Ne  fera-ce  que 
par  ceux  que  la  crainte  d’une  autre  vie 
trouve  infenfibles,  & qui  dès -là  n’ont 
d'autres  guides  que  les  paflîons  dont 
ils  font  les  efclaves  ? Ne  ferois-je  pas, 
ne  ferois  tu  pas  toi-même  refponfable 
envers  le  Tout-Puifiànt  des  maux  fans 
nombre  "dont  ce  trifte  univers  fevé- 
roit  inondé  l.  . Penfes-y  bien  , Myrfa  !.. 

Et  tandis  que  j’y  penferai , plus  mûre- 
ment , moi-même  , retire-toi  dans  la 
maifon  que  j’ai  fais  préparer  ici,  pour 
- ta  réfidence?...  Puifle  le  Ciel  nousinf- 
pirer  tous  deux  fur  le  parti  qu’il  nom 
Toml  VL  ■ - L 
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convient  de  prendre , pour  afiurer  notre 

repos  mutuel!  ■ ' 

Myrfa  fe  retira. ...  Et  n’ayant  point 
reçu  d’ordres  le  troifième  jour, il  de- 
manda une  fécondé  Audience , qui  lui 
fut  accordée. 

Lorfqu’il  reparut  devant  le  Souverain, 
fa  contenance  annonçoit  le  repos  de 
fon  âme.  Il  fortit  une  lettre  de  fon  fein, 
& après  l’avoir  baife'e,  il  la  remit  au 
Sultan  , en  lui  difant  : » J’ai  appris  par 
f cette  lettre , que  j’ai  reçue  de  Cofrou^, 
» l’Iman , qui  eft  adlüellement  devant 

V toi,  de  quelle  manière  on  doit  mettre 
9 ï profit  la  vie.  Me  voici,  maintenant, 
» en  état  de  regarder  en  arrière  avec 
v>  plaifir  , & en  avant  avec  efpérance  : 

V heureux  de  pouvoir  encore , fans  re- 
» grets , être  l’ombfe  de  ta  puiflànce  à 
<»  Tauris\  Ainfi  que  de  conferver  les 
» honneurs  dont  j’y  jouilTois  ! « 

Le  Roi , qui  avoit  écouté  Mjrfa  avec 
un  fentimcnt  mêlé  de  furprife  & de 
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curiofité  , 'remit  immédiatement  la 
lettre  à Cofrou , en  lui  ordonnant  de  la 
lire. 

Tous  les  yeux  de  la  Cour  fe  tour- 
nèrent alors  fur  ce  Vieillard , qui , avec 
un  vifage  que  couvroit  une  honnête 
rougeur>  lut,  non  fans  quelque  embarras^ 
les  paroles  fuivantes  : Que  Myrfa  , 

» lui  que  la  fagefle  de  notre  jufle  & 
» puilTant  Souverain  a honoré  d’un 
Gouvernement^  puifle  jouir,  k jamais 
» d’une  fante'  parfaite , autant  qu’inalté- 
, » rable'  ! ‘ v 

» Mon  cœur  a été  bleflé  de  l’afllic- 
9 tion  , lorfque  j’ai  appris  que  tu  vou- 
9 lois  priver  ces  millions  d’âmes 
5»  habitent  ta  province , des  biens  dont 
ils  jouilTent  fous  ton  autorité.  Mais 
9 qui  pourroit  parler  devant  fon  Roi, 
» fans  le  trouble  qu’on  éprouve  en  fa 
9 préfence,  & fur-tout  pour  peu  que 
■ » le  cœur  fe' trouve  encore  en  proye 
»'-au  doute?...  Je  me  bornerai  dionc- 
..  - Lij 
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» à te  raconter  les  e'venemens  de  ma 
» jeunefle , dont  tu  m’as  rappelle  le  fou- 
» venir. . . & pwifle  le  divin  Prophète 
» multiplier  pour  toi  les  inftrudions- 
» que  j’en  ai  tirées  ! » 

. » Je  m’étois  livré,  d abord,  k l’étude 
» de  la  Médecine  , que  j’avois  aflèz 
» promptement  apprife,  k l’Ecole  du 
» grand  Alve\er;  je  favois , utilement 
>>-me  fervir  de  ces  plantes  que  le  Soleil 
» a renjplies  du  heaume  vivifiant  de  la 
» fanté , pour  guérir  les  diffe'rentes 
y>  maladies.  Mais  ces  fcènes  de  doU'»* 
» leurs,  de  langueurs  & de  mortalité, 
» qui  toujours  étoient  fous  mes  yeux, 
» me  firent  enfin  trembler  pour  moi-' 
» même.  Le  Tombeau  me  femblant, 
a chaque  inftant,  ouvert  fous  me^ 
» pieds , je  réfolus , en  élevant  les  yeuz 
» plus  haut  , de  ne  plus  contempler  que 
» les  régions  qui  font  au  de-là,  & 
» de  méprifer  toute  efpèce  d acqui-^ 
fitions  ^ue  je  ne  pouvois  conferver* 
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9 l^ur  quoi  je  me  perfuadai,  qu’attendu 
» qu’il  n’e'toit  de  vrai  mdrite  que  dans 
» une  pauvreté  volontaire  ; que  ceux 
» qui  demandoient  de  l’argent , n’étoient 
9 pas  des  objets  dignes  de  charité , 
» & que  ceux  qui  la  meritoient  refu- 
» fuient  ce  me'tal  : ce  fut  en  conféquence 
» de  ces  idées  que  je  mis  le  mien  en 
9 terri  j & que  renonçant  à la  fociété, 
» j’allai  m’enfevelir  dans  un  coin  le  plus 
» reculé  du  pays.  le  plus  fanvage  & le 
» plus  défert , où  ma  demeure  fut  une 
» grotte  obfcure,  ma  boiflbn  l’eau  cou- 
» rante , ma  nourriture  les* herbes  & les 
fruits  que  je  pouvois  rencontrer.  Pour 
» ajouter  encore  à l’auftérité  de  ma  vie, 
» je  veillois  fréquemment  toute  la  nuit, 
» le  vifage  tourné  vers  l'Orient , m’à- 
» bandonnant  aux  fecrettes  influences 
» de  notre  divin  Prophète  , & atten- 
» dant  des  illuminations  d’en-haut. 

» Un  matin,  qu’après  ma  veille  ac- 
» coutumée , au  moment  que  je  voyois 

L iij 
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» rhorifon  s’enflâmer  à l’approche^da 
« Seleil  , la  fatigue  & l’épuifement 
» m’accablèrent  au  point  qu’il  fallut  cé- 
» dsr  au  fommeil. 

» Alors,  il  me  fembla  que  j’ètois 
» toujours  à la  porte  de  ma  cellule  ; 
» que  le  Soleil  s’èlevoit,  & qu’au  mo- 
» ment  où  je  cont»mplois  avec  raviflV- 
» ment  fes  premiers  rayons,  un  corps 
» obfcur  venoit , tout  à coup , les  in- 
J»  tercepter.  Ayant  reconnu  que  c’e'toit 
> un  Aigle,  je  continuai  dé  tenir  mes 
» yeux  fixes  fur  lui,  & je  le  vis  fe 
» pofer  à terre , à une  petite  difiance 
» d’un  Renard  qui,  à ceque  j’apperçus, 
V avoit  les  deux  jambes  de  devant  caf»- 
» fées;  que  l’Aigle  lailTa  devant  leRe» 
y nard  eftropié  une  partie  d’un  clie- 
y vreau , qu’il  tenoit  dans  fes  ferres , 
y & de-l'a , difparut. 

y Après  m’être  réveillé , je  baiftài 
y mon  front  jufqu’à  terre  ; je  bénis  le 
» Prophète  de  la  leçon  qu’il  venoit  de 
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me  donner , & me  mis  à raifonner 
» ainfi  : » Cofroii  , tu  ne  peus  avoir 
» que  bien  fait,  en  renonçant  au  tu- 
» multe , aux  affaires  & aux  vanite's  de 
» ce  bas  Monde;  mais  tu  n’as  rempli 
» que  la  moitié  de  ton  devoir.  Tant 
» que  tu  n’occuperas  tes  jours  qu’à 
» chercher  ta  nourriture  , ton  âme 
» ne  fera  pas  dans  un  parfait  repos  ; 
» &,  ta  confiance  en  la  Providence  ne 
» fera  pas  entière...  Que  t’apprend- 
» cette  vifion  ? Si  le  Ciel  même  daigne 
» envoyer  un  Aigle  pour  nourrir  un 
> Renard,  qui  ne  peut  marcher,  fa 
» main  ne  -daignera  - t - elle  pas  aufîi 
» pourvoir  à ta  nourriture , puifque  ce 
» fera  pour  une  aulîi  belle  caufe  que 
» celle  de  la  Religion,  qui  t’empêchera 
» de  la  chercher  toi-même  ?..  » 

» Je  comptois  fi  fort , après  cette 
» réflexion  , fur  le  fecoars  divin  , que 
» je  ne  me  mis  plus  en  peine  de  cher- 
» cher  de  quoi  manger.  Il  eft  vrai  q<4e 
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V j’atten<îois , avec  une  impatience, 
» qui  ne  permettoit  pas  de'  m’occuper 
» d’aucun  autre  objet.  Je  tâchai  pour- 
» tant  de  me  guérir  de  cette  impatience. 
» Mais  mes  yeux  commençoient  à 
» s’obfcurcir  , mes  genoux  s’entre- 
» choquoient , & je  ne  me  traînois 
» plus  qu’avec  peine  ; lorfque  je  fus , 
» tout-li-coup  , réveillé  par  la  voix 
» d’un  Être  invifible , qui  prononça 
» diftinélement  ces  mots  : » Cojrou , 
» je  fuis  l’Ange  qui , par  l’ordre  du 
» Très-Haut,  ai  enregiftré  toutes  les 

> penfées  de  ton  caur , & de  la 
» part  duquel , je  fuis  chargé  de  t’an- 
» noncer  la  réprobation.  Tu  prétendois 
» élever  ta  fagelTe  au-deflus  de  ce  qui 
» t’eft  révélé.:  mais  ta  folie  a perverti 
» une  leçon  , qui  n’etoit  deftinée  qu’à 

> te  remettre  dans  la  bonne  voie.  Es* 

V tu  eflropié  comme  le  Renard  ? N’as 
» tu  pas  plutôt  les  forces  de  l’Aigle  ?... 

y Lève  toi  donc  ? Que  l’Aigle  foit  l’objet 

« 


* 
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» de  ton  émulation.  Sois , déformais , »- 

» le  MelTager  de  la  fanté  & de  la  vie, 

» auprès  de  ceux*^ue  la  douleur  & la 
» maladie  retiennent  dans  leurs  chaînes. 

V Ce  n’cft  pas  dans  le  repos  que  con- 
9 fille  la  venu  ; c’ell  dans  l’aélion.  Si 

V tu  prouves  l’amour  que  tu  as  pour  ton 
9 Dieu , par  le  bien  que  tu  feras  aux 

9 hommes  , ta  vertu  prendra  bientôt  ^ 
9 un  caraftère  célefte  ; & cette  féli- 
» cité , vrai  gage  de  celle  dont  on  jouit 
9 en  Paradis , fera  ta  récompenfe  fur 
■9  la  Terre.  » 

9 L’étonnement  fubit  dont  me  frap- 
9 pèrent  ces  paroles , m’humilia  telle- 
9 ment , & reélifia  mes  idées  au  point 
- 9 que,  dès  cet  inftant , je  tâchai  de  rega- 
in gner  la  Ville  ; que  je  déterrai  mon 
tréfor,  que  Je  cherchai  les  malbeu- 
9 reux,  que  ♦je  les  fecourus  efficace- 
9 ment,  & que  je  ne  m’en  trouvai  pas 
9 moins  riche.  Mon  favoir  dans  l’An 
9 de  guérir  le?  maladies  du  corps, 

Lv 
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» me  fournit  de  fréquentes  occafîons 
» de  guérir  celles  de  l’âme.  Je  pris 
2»  I habit  facré,  je  nfc  rendis  illuftre  par 
» mes  talens  , & c’eft.par  le  bon  plaifir 

> du  Roi  que  j’ai  riionneur  d’être  aéJuel- 

> lement  devant  lui. 

» Daigne  donc  prendre,  en  bonne 
» part , mes  leçons.  Je  ne  fais  point  pa- 
s>  rade  ici  d’une  connoi/îance , qui  me 
» foit  propre  : tel  que  les  fables  qui  bor* 
s>  vent  les  gouttes  de  la  pluie  , ou  de  la 
» rofée  du  matin , moi  qui  n’en  fuis  en 
y>  efFet^u’un  grain,  je  n’ai  fait  quem’im- 

V biber  desleçons  du  Prophète.  Ne  douta 
» point  que  ce  rie  foit  ici  le  vrai  fens 
» de  ce  qu’il  veut  te  dire  : Toute  con- 
» nuriîànce  qui  fe  terminera  a toi  feul , 
5>  eft  méprifable  i &.  une  vie  facrifiée 

V à de  vaines  fpéculations,  n’eft  bonne 
» à rien.  Que  l’Aigle  foÎ4  l’objet  de  ton 
» émulation  : plus  tu  as  rfçu  de  dons, 
» plus  on  attend  de  toi.  Quoique  le 
» Tout'Puifîant  feul  nous  donne  la  ve«- 
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» tu , cependant  dépofitaire  de  l’auto- 
» ritd  du  Prince  , tu  peux  exciter  à 
» la  bienfail'ance  ceux  qui  n’ont  pas 
» de  motif  plus  relevé  que  leur  pro- 
» pre  intérêt.  Tu  ne  peux  pas,  à la 
» vérité , faire  naître  lé  principe;  mais 
» tu  peux  donner  à la  pratique  une 
» nouvelle  vigueur.  .Peu  importe  aux 
» Pauvres,  pour  leur  foui  âge  ment , que 
^ ce  foit  l’oftentation  ou  la  charité  qui 
»/en  foit  la  fource.  Ainfi  donne  à ta 
» vertu  toute'  l’étendue  qu’elle,  peut 
» avoir.  Avec  une  telle  conduite  , fi 
» ta  foi  eft  refpeélueufe , fois  fur  d’être 
» agréable  aux  yeux  du  Très  Haut. 

î>  Adieu. . . PuiUe  le  foûrire  de  celui 
» qui  réfide  au  de-là  des  Cieux  mêmes  » . 
» réjouir  & toujours  fortifier  ton  âme  I 
» puifîe  ton  nom  être  écrit,  avec  les  ca- 
» raélères  de  là  fidélité,  dans  le  Livre  de 
» fon  bon  vouloir  ! 

Le  Roi , dont  les  doutes , ainfi  que 
ceux  de  venoient  d’être  difiipés > 

Lvj 
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regarda  Cofrciif  d’un  œil  riant , qui  rem- 
plit fon  âme  de  joie.  Il  renvoya  le  pre- 
mier à fon  Gouvernement , &.  ordonna 
que  cet  éve'nement  fut  confervé  à la'pof- 
te'rité,  comme  une  leçon  éternelle  qui 
pût  apprendre  à tous  les  hommes-:  Qu  il 
n'efl  point  de  vie  plus  agréable  à Dieu , 
que  celle  qui  efl  utile  au  genre  humain. 
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LETTRE 

DE  VOLTAIRE 

A L’ABBÉ  TRUBLET^ 

t 

Qui  lui  avait  envoyé  fan  dïfcours  de 
réception  à.  l'Académie  Françoifs, 

Au  Château  de  Femey  , le  îo  Août  1761. 

Votre  Lettre  & votre  procédé 
généreux , Monfîeur , font  des  preuves 
que  vous  n’Ites  pas  mon  ennemi , & 
votre  livre  vous  faifoit  foupçonner  de 
l’être?...  J’aime  bien  mieux  en  croire 
votre  Lettre , que  votre  Livre; 

Vous  aviez  imprimé  que  je  vous 
faifois  bâiller,  & moi  j’ai  lailfé  im- 
primer que  vous  me  faifiez  rire.  Il  ré- 
fulta  de  tout  cela , que  vous  êtes  dif- 
ficile à amufer,  & que  je  fuis  un  mau- 
vais plaifant.  * 

Mais  enfin , en  bâillant  & en  riant, 
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vous  voilà  mon  cher  confrère  ; fit 
il  faut  tout  oublier , en  bons  Chrétiens 
& en  bons  Académiciens  , , 

Je  fuis,  au  furplus,fort  content,  Mon- 
iîeur , de  votre  harangue , & très-re- 
■*  connoiiTant  de  la  bonté  que  vous  avez 
eue  de  me  l’envoyer;  A 1 egard  de 
votre  lettre , Nardi  parvus  onix  elîciet 
cadum. 

Pardon  , de  vous  citer  Horace , que 
‘ vos  Héros , Meffieurs  de  Fontenelle  & 
de  la  Motte[  ne  citoient  guère  ! 

Je  fuis  obligé  , en  confcience  , de 
vous  dire,  que  je  né  fuis  pas  né  plus 
malin  que  vous , & que  dans  le  fond  , 
je  fuis  bonhomme.  Il  eft  vrai  qu’ayant 
fait  réflexion  , depuis  quelques  années, 
qu’on  ne  gagnoit  rien  à l’être,  je  me 
fuis  mis  à être  un  peu  gai , parce  qu’on  - 
m’a  dit  que  cela  étoit  boa  pour  la  fanté. 
D’ailleurs , je  ne,  me  fuis  pas  cru  alfez 
ifhportant,  allez  confidérable , pour  dé- 
daigner toujours  certains  iiluflres  enne- 
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mis , qui  m’ont  attaqué  perfonnellement 
pendant  nne  quarantaine  d’années  , & 
qui  les  uns  après  les  autres,  ont  eiîàyé 
de  m’accabler  comme  (î  je  leur  avois 
difputé  un  Evêché , na  une  Place  de 
Fermier  Général.  C’eft  donc  par  pure 
modeflie  , que  je  leur  ai  enfin  donné 
fur  les  doigts.  Je  me  fuis  cru  , précifé- 
ment , a leur  niveau  : Et  in  arenam  cüm. 
equalibus  defcendi  ^ comme  dit  Cicéron. 

Croyez,  Monfieur,  que  je  fais  une 
grande  différence  entre  vous  & eux  ; 
mais  que  je  me  fouviens  que  mes  ri- 
vaux & moi,  quand- j’étois  à Paris  , 
nous  étions  tous  fort  peu  de  chofe, 
c’eft-à-dire  de  pauvres  Ecoliers  du  fiècle 
de  Louis  XIV,  les  uns  en  vers,  les 
autres  en  profe  ; quelques  uns  moitié 
profe  , moitié  vers , & du  nombre  def- 
quels  j’avois  l’honneur  d’être  : infati- 
gables Auteurs  de  Pièces  médiocres  ; 

• grands  Compofiteurs  de  Riens  , pefant 
gravement  des  œufis  de  mouches  dans- 
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des  balances  de  toiles  d’araignëcsj  je 
n’ai  prefque  vy  que  de  la  Charlatanerie. 

' Je  fens  parfaitement  la  valeur  de  ce 
néant  ; mais  comme  je  fens  parfaite- 
ment le  néant  de  tout  le  refte  , j’imite 
le  Vajanius  d’Horace  : 

Vajanius  armis 

Hercuîis  ad poftumfix.»  lotet  abditur  agre. 

Ceft  de  cette  retraite  que  je  vous  dis 
fincèrement , Monfieur , que  je  trouve 
des  chüfes  utiles  & agréables  dans  tout 
ce  que  vous  avez  fait;  que  je  vous  par- 
donne , cordialement , de  m’avoir  pincé  ; 
que  je  fuis  fâché  de  vous  avoir  donné 
quelques  coups  d’épingle;  que  bonhom- 
Biie  vaut  mieux  que  raillerie  ; que  votre 
procédé  me  défar  me  pour  jamais  ; & 
que  je  fuis , mon  cher  confrère  , de 
tout  mon  cœur , avec  une  véritable  ef- 
time  & fans  complimens,  comme  fi 
de  rien  n’étoit,  votre  très-humble,  &c, 

Foltai  RX, 


INTÉRESSANTES.  ‘ 257 


R É P O N‘S  E 

DE  VAssÉ  Trublæt, 

» 

A cette  Lettre. 


Mille  grâces»  Monfieur  8t  très- 
’illuftre  confrère , de  la  réponfe  dont 
vous  m’avez  honoré  ! Elle  eft  auffi  in- 
génicufe  qu’obligeante , & ce  qui  vaut 
mieux  encore  , elle  eft  très  gaie.  C’eft 
la  preuve  de  votre  bonne  fanté  , la  feule 
chofe  qui  vous  reftoit  à prouver.  Puif- 
fiez-vous  la  conferver-  long-tems  ! Et 
avec  elle  tous  les  agrémens,  & tout  le 
" feu  de  votre  génie  ! C’eft  le  vœu  de 
vos  ennemis  même  : car  s’ils"  n’aiment 
pas  votre  perfonne  , ils  aiment  vos 
Ouvrages  ; il  n’y  a point  d’exceptions 
là  deflus  ; & malheur  à ceux  qu’il  fau- 
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droit  excepter  ! Pour  moi , j’aime  & 
les  Ecrits  & l’Auteur  ; & je  fuis  avec 
autant  d’attachement  que  d’dtime,Mon- 
fieur  & très-illuftre  confrère  , votre 
très-humble,  ôte.  , 

T RU  BLET, 


% 
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LETTRE 

DU  MARÉCHAL  FABERT 

A U ROI  LOUIS  xir. 

Au  fujet  de  la  grâce  que  Sa  Majefte'  lui 
avoit  faite,  de  le  nommer  Chevalier 
du  Saint-Efprit.  ^ 


SIRE, 

J E fais  qu’un  fujet  ne  peut  être  oblige 
à fon  Roi  au-de'à  de  ce  que  je  fuis  à 
Votre  Majefté  ; & néanmoins  elle  a 
voulu  encore  me  combler  de  fes  grâces  , 
en  me  nommant  pour  être  Chevalier 
de  fon  Ordre,  dans  un  tems  où  le  plaifîr  ' 
que  l’on  prend  à médire , fait  dire  à . 
bien  des  gens  que  je  fuis  dans  le  cas 
de  ^craindre  la  juIHce.  Un  traitement 
femblable  se  peut  produire  en  moi  qu’un 
extrême  regret  de  ne  pouvoir  m’en 
rendre  digne,  comme  j’aurois  pu  faire 
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fi  la  guerre  eût  duré , & qu’il  eût  plû 
a I M.  de  m]employer  en  Campagne  » 
ainfi  que  feu  M.  le  Cardinal  avoit  dit 
qu’elle  pourroit  bien  faire.  J’aurois  fervi 
avec  tant  de  zèle,  que  cela  eût  fait  voir 
ce  qu’en  un  fujet  fidèle  peuvent  produire 
les  bienfaits  d’un  Roi. 

Mais , Sire  , par  la  Paix , je  me  trouve 
éloigné  de  cela  , qui  eft  pour  moi  un 
extrême  malheur  , lequel  s’accroît  par 
la  difficulté  infurmontabîe  que  je  trouve 
à recevoir  l’honneur  que  M.  veut 
me  faire. 

De  deux  mauvais  partis,  Sire,  agréez 
que  je  prenne  , s’il  vous  plaît,  celui  dè 
renoncer  à la  grâce  que  votre  M.  a 
la  bonté  de  me  vouloir  faire  ? On  ne 
fauroit , fans  peine,  refufer  un  honneur 
préfenté  par  fon  Roi,  Mais,  Sire, pour 
recevoir  celui-ci,  il  faudroitque  je  fufie 
un  fauffiaire , dont  la  feule  penfée  me 
donne  de  l’horreur  ! Si  par  quelque  fer- 
vice  , on  pouvoit  fupléer  à cef  empê^ 
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ehement , j’entreprejiclrois  tout  ce  qui 
fe  peut  faire  ; & les  efforts  que  je  fe- 
rois , feroient  voir  combien  j’eftime 
l’honneur  qui  m’eft  offert , & combien 
la  vie  m’eff  peu  confifférable , en  com- 
paraifon  de  me  rendre  digne  des  grâces, 
dont  il  plaît  à M.  d’honorer  la  per-^ 
fonne  qui  eft  avec  plus  de  récoimoif* 
fance  > de  fidélité  & de  zèle. 

SIRE, 

De  Votre  Ma jeffé,  &c*  i 

^ Sédan , U tt  Déctmbrt  t S6t , 


. Képonfe  du  Roi. 

Mon  Coufin  , je  ne  vous  faurois 
dire , fi  c’eft  avec  plus  d’eftime , ou  bien 
avec  plus  de  plaiffr , que  j’ai  vu  par  votre 
lettre  du  1 1 de  ce  mois,  l'exclufion  que 
vous  vous  donnez  vous-même  pour  le 
Çprdon  Bleu  , dont  j’arois  réfolu  de  vous 
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honorer.  Ce  rare  exemple  de  probité 
me  paroît  fi  admirable , que  je  vous 
avoue  que  je  le  regarde  comme  un  orne- 
ment de  mon  règne  ! Mais  j’ai  un  re- 
gret, indicible,  devoir  qu’un  homme  " 
^ui  par  fa  valeur  & par  fa  fidélité',  eft 
parvenu  fi  dignement  aux  premières 
Charges  de  ma  Couronne , fe  prive  lui- 
même  de  cette  première  marque  d’hon- 
neur, par  un  obftacle  qui  me  lie  les 
mains. 

• Ne  pouvant  faire  davantage  pour  ren- 
dre juftice  à votre  vertu  ; je  vous  affu- 
rerai , pour  le  moins , par  ces  lignes , 
que  jamais  il  n’y  auroit  difpenfe  accordée 
avec  plus  de  joïe  , que  celle  que  je  vous 
enverrois,  de  mon  propre  mouvement , 
fi  je  le  pouvois  fans  renverfer  le  fon- 
dement de  mes  Ordres  ; & que  ceux  à 
qui  j’en  vais  diftribuer  le*  Collier  ne  fau- 
roient  jamais  en  recevoir  plus  de  lufire 
dans  le  monde,  que  le  refus’ que  vous 
en  faites , par  un  principe' fi  généreux, 
vous  en  donne  auprès  de  moi. 


I 
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♦ 

Je  prie  Dieu  , au  furplus , qu’il  vous 
ait , mon  Coufîn , en  fa  fainte  Sl  digne 
garde. 

Ecrite  à Paris,  le  ip  Décembre  tSSi. 

Signé  LOUIS, 

N.  B,  Abraham  Fabert , naquit  à 
MetT^ , en  i tfoo.  Il  étoit  fils  de  Michel 
Fabert , qui  a été  trois  fois  Maire-Eche- 
vin  de  cette  ville , & dont  le  père , riche 
Libraire , avoit  été  annohli  par  le  Roi 
Henri  IF', 

Ce  grand  homme , feul  artifan  de 
fa  fortune  , eut  un  courage  intrépi- 
de , une  conduite  irréprochable , jointe 
à une  capacité  fi  étendue  & fi  diverfi- 
fiée , que  l’on  n’a  jamais  bien  fu  quel 
étoit  le  plus  beau  de  fes  talens.  Il  acquit 
l’eftime  de  Louis  XIII  &.  du  Cardinal 
de  Richelieu  : preuve  authentique  de 
fon  habileté  ex  ira  ordinaire;  vu  que  l’un 
ne  fut  jamais  bien  aimer,  &que  l’autre 
étoit  toujours  prêt  à haïr. 
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Ayant  été  furpris , la  nuit , dans  une 
Auberge , par  deux  fçélérats  ; Fabert  fe 
lève,  prend  fon  épée , & quoique  nud , 
terraflè  le  plus  déterminé  des  deux, 
L’hôre  arrive , en  criant  : » on  aflafline 
î»  Monfieur  de  Fabert  ! — Quoi  ? (s’écrie 
5»  l’alTaflin)  cela  eft-il  bien  vrai  ?— Oui, 
Traitre! — Cela  étant,  je  voudrois 
'»  être  mort. . . Je  m’appelle  Rant^^au. 
» Ah,  malheureux!  (lui  cria  Fabert') 
» à caufe  de  ton  oncle,  je  te  pardonne, 
V Mais  fî  tu  as  du  courage , lailTe  toi 
y mourir  de  tes  blefTuresj  où  s’il  te  refte 
» de  l’efprit , fauve  toi.  « * 

Fabert  rendant  compte  à Louis  XIII, 
de  quelque  opération  de  guerre,  & 
Cinqmars  ayant  ôfé  tourner  en  ridicule 
quelques  réflexions  du  Maréchal  ; le 
Roi  s’en  trouva  fi  offenfé , qne  le  grand 
Ecu)  er , obligé  de  fortir , dit  à Fabert , 
avec  des  yeux  étincellans  : » Monfieur! 

» je  vous  remercie.  — Que  vous  dit-il  î 
9 ( s’écriâ  le  Roi  ) je  crois  qu’il  vous 

V menace  l 
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» menace  ? — Non , Sire , C re'pondit  le 
» Mare'chal  ) on  n’ôfe  faire  des  menaces 
» devant  votre  Majefté;  & ailleurs,  on 
» n’en  fouffre  pas.  « 

Le  Mare'chal , ayant  e'té  blefle  au  Siège 
de  Turin  d’un  coup  de  moufquet , à U 
cuiffe;  MM.  dt  Turenne,  6c  le  Car- 
dinal de  la  Valette , le  conjurant  de  la 
laider  couper , fuivant  l’avis  de  tous  le» 
Chirurgiens  : — » Il  ne  faut  pas  mourfui 
par  pièces , ( re'pondit-il  ) la  mort 
» m’aura  tout  entier , ou  elle  n’aura 
» rien.  » Il  guérit,  en  effet , de  fa  blef- 
fure. 

Cinqmars , raccommodé  avec  lui , le 
preffoit  d’entrer  dans  fie  complot  qu’il 
formoit  pour  perdre  le  Cardinal  de  R/- 
cheliew.  — » J’ai  pour  maxime  ( lui  dit 
» Fabert  ) d’entrer  dans  les  intérêts  de 
» mes  amis  , 6c  jamais  dans  leurs 
» payions.  Quiconque  me  méprife  allez 
» pour  exiger  de  moi  ce  que  je  crois 
» contraire  à mon  honneur  & à mon 
- Tome  VI  M 


a66  ' : PIECES 

» devoir , me  difpenfe , par  cette  infulte , 
» des  égards  ôt  de  la  confide'ration  que 
P je  puis  lui  devoir.  « 

Les  Sedannoïs  n’ayant  jamais  pu 
réuffir  à faire  accepter  à leur  Gouver- 
neur les  moindres  marques  de  leur  recon- 
noiflance  , crurent  enfin  devoir  profiter, 
d’un  Voyage  que  Fabert  faifoit  à la  Cour, 
pour  en  fonabfence  offrir  à la  Mare'chale 
une  fuperbe  tenture  de  Tapifferie , qu’ils 
nvoient  fait  venir  de  Flandres.  Le  pré- 
fent  étoit  bien  du  goût  de  Madame 
Fabert^  qui  pourtant  n’ofa  l’accepter. 
A fon  retour,  Fabert  apprend  que  ce 
meuble  étoit  à vendre",  & qu’on  n’en 
trouve  pas  le  prix  qu’on  enavoit  donné 
Ce  grand  homme,  qui  ne  veut  pas  être 
la  caufe  d’une  perte  pour  le  Magiftrat  de 
la  Ville , qui  a fait  cette  aequifition  ^ 
lui  envoie  l’argent  que  ce  meuble  a 
coûté;  deux  jours  après,  il  lefait  vendre  , 
&,  ordonne  que  le  produit  en  foit  em- 
ployé aux  fortifications. 
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.Les  troupes  de  Galas,  Général  de 
l’Empereur,  ayant  pénétre'  en  C!  am- 
p/gne  , périfldient  faute  de  vivres , & 
■dans leur  retraite , luoient,  fur  le  champ . 
tous  ceux  qui  leur  en  refufoient.  Fabert , 
qui  les^ourluivoit,  étant  entré  dans  un 
Camp  abandonné,  & couvert  d Offi- 
ciers fit  de  Soldats  A.utrichiens , ou  bldfés 
ou  mourans  ; fit  un  François  s’étant  écrié: 
> Il  faut  achever  tous  ces  gens  là , qui 
V ont  mallacré  nos  camarades , dans  la 
» retraite  de  Maytnce  ! — Voilà  le  con- 
y feil  d’un  Barbare , ( répondit  Fabert  ) 
» Cherchez  une  vengeance  plus  noble  , 
y ôc  plus  digne  de  notre  nation.  « Auffi- 

■ tôt  il  fit  diftribuer  des  alimens  à tous 

I 

ceux  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  les  pren- 
dre. Les  plus  malades  furent  tranfportés 
à Me^ières-,  où  après  quelques  foins, 
tous  ceux  qui  recouvrèrent  la  fan  té,  en- 
trèrent au  fervice  de  la  Puiffiance  qui 
les  avoit  fi  gcnéreufcment  traités. 

M ij 
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Fabert  y mourut  en  1661.  Couvert 
de  gloire  & che'ri  de  la  nation. 

L’Editeur  lui  a fait  cette  courte  & 
fimple  Epitaphe  , * mais  du  moine 
analogue  au  caradlère  de  ce  héros 
François. 

Peuple  Me  (fin,  arrête,  admire  & prie  î 

Ci  git  Fabert , l’bonneut  de  fa  Patrie  ! 


* Dont  le  Recuril  fc  vend  chez  Barrois  l’aini,  quai 
étt  AuguftinJ , proche  le  Pont  Saint-Michel. 
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LETTRE 

DELAMARQUISEDE;>"£ilJV£l7iI. 

A H E N Kl  -I  F. 

L A Marquife  de  Verneuil , fameufe 
dans  notre  Hiftoire  , par  l’amour  qu’eu 
pour  elle  le  bon  Henri  ^ ëtoit  fille  de 
Bali^ac  d'Entragues  f & de  Marie-Tou- 
chet  , ci  - devant  Maîtrefle  dn  Roi 
Charles  IX, . . , Ellefe  trouvoit,  par-là, 
fœur  ute'rine  du  Comte  à' Auvergne , 
depuis  Duc  à!  Angouléme  y fils  naturel  dë 
ce  Monarque;  & l’on  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  Sully , la  part  qu’elle  eut 
aux  entreprifes  féditieufes  de  fon  frere. 
Après  la  mort  de  Gahrielle  d'Etrées  , 
Duchefie  de  Beauforty  Henri  I H àonna. 
à la  Marquife  de  Verneuil  toute  la  ten- 
drefle  qu’il  avait  accordée  à la  première  ; 

M iij 
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& ni  fes  infidélités , ni  les  mene'es  mê* 
mes  qu’elle  fit  contre  l'Etat  , ne  purent 
l’en  détacher.  Elle  ne  fortit  enfin  de  fon 
coeur , que  par  le  violent  amour  qu’il 
prit  pour  la  Princeire  de  Condé. 

Si  la  Marquife  de  trnewL  étoitbien 
avec  fon  amant,  elle  n’étoit  que  d’au- 
tant plus  mal  avec  la  Reine  Marie  dt 
Medicis,  Ce  qui,  pour  me  fervir  d’une 
exprelfion  confacrée  dans  les  Me'moires 
du  tems , mettoit  la  brouille  dans  le 
ménage.  On  y lit  même  que  l’on  fut 
plus  d’une  fois  obligé  d’aller  réveiller 
M.  de  Sully , pour  qu’il  vînt  féparer 
leurs  Alajefiés,  qui  fe  battoient  au  lit. 

La  lettre  fuivante  fut  écrite  dans  le 
tems  où  la  Marquife  de  Verneuily  ayant 
appris  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  de 
Médicis  y craignoit  fortement  d’être  ab- 
folument  abandonnée  : 

SIRE, 

» Je  fuis  réduite  au  malheur  qu’un 


Digitized  by  Gi 


INTÉRESSANTES.  ijl 
» gjrand  Héros  m’a  toujours  fait  cïain- 
» dre  ! 

» Il  faut  pourtant  que  je  confefle  que 
» je  devois  cette  crainte  à la  connoifTance 
» de  moi-4)ième  ; puifque  fi  grande  dif- 
» fe'rence  de  ma  qualité  k la  voire, 
» me  menaçoit  toujours  du  changement 
».  qui  m’a  précipité  du  Ciel , où  vous 
» m’aviex  élevée,  en  la  Terre  où  vous 
)»..  m’aviez  trouvée. 

» Ce  n’eft  pas , Sire , qu’en  cette 
.»  chute  mortelle  je  connoifîe  avoir  été 
•y  plus  en  ma  fortune,  qu’au  méconten- 
' '»  tement  , qui  n’a  rien  de  commun 
» avec  les  œuvres  du  fort  ; car  ma  féli- 
» cité  dépendait  plutôt  de  vous  que  de 
y de  la  puiflan.çe  du  deftin , auquel  j® 
» n’attribuerai  point  la  caufe  de  ma  dou- 
y leur,  pulfqu’il  vous  plaît  qu’elle  foit 
y le  prix  des  vœux  publics  de  la  France 
y pour  votre  mariage.  Douleur , à la  vé- 
» rite,  que  je  fuis  contrainte  d’avouer, 
y non  parce  que  vous  devez  accomplir 

M iv 
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» le  vœu  de  vos  Sujets , mais  parce  que 
» vos  noces  font  les  fune'railles  de  ma 
» yie^  & quelles  m’alTujettiflent  au 

V pouvoir  d’une  cruelle  difcrétion , qui  ' 
me  bannit  de  votre  Royale  pre'fence , 

» ainfi  que  de  votre  cœur  , pour  n’être 
y dorénavant  offenfée  des  œillades  dé- 
» daigneufes  de  ceux  & celles  qui  m’ont 
)»  vue  au  rang  de  vos  bonnes  grâces , 

» aimant  mieux  foufFrir  en  liberté  dans 
i»  ma  folitude,  que  refpirer.avec  crainte 

V en  grande  compagnie.  C’eft  une  hu- 
» meur , que  votre  générofi  té  a nourrie , 
y & un  courage  que  vous  m’avez  inf- 
y piré  ; lequel  ne  m’ayant  pas  appris  à 
y m’humilier  aux  infortunes , ni  à leur 
y faire  joug  , ne  peut  permettre  que  je 

> retourne  à ma'  première  condition. 

» Je  ne  vous  parle  ici  que  parfou- 

V pirs  , car  pour  mes  autres  plaintes  fe- 

> crettes , votre  Majefté  les  peut  four- 
» dement  entendre  de  ma  penfée , puif 
» que  vous  connoiflez  auffi  bien  mon 
y âme  que  mon  corps. 
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» Or  , Sire , en  mon  exil  inévitable  ^ 
» il  ne  me  refte  que  celte  leule  gloire, 
» d’avoir  été  aimée  du  plus  grand  Mo- 
îi>  narque  de  la  Terre, d’un  Roi  qui  s’eft 
» bien  voulu  tant  abaiffer  que  de  donner 
y le  titre  de  Maîtrefle  à fa  fervante  &’ 
y fujette;  d’un  Roi  de  France  , dis-je, 
y qui  nereconnoît  que  celui  des  Cieux, 
y & qui  n’a  rien  ici  bas  d’égal  à lui.  Ce 
y qui  m’étonne , Sire , quand  je  confî- 
y dère  la  fplendeur  de  votre  Majefté  , 
y c’eft  de  ne  me  trouver  qu’avec  peine 
y dans  mes  ténèbres;  & qu’il  me  fem- 
y ble  que  ce  n’eft  qu’une  profpérité 
y imaginaire  que  celle  d’avoir  eu  autre- 
y fois  quelque  part  dans  votre  bienveil- 
» lance, 

y Je  fuis  toutefois , par  trop  frappée 
y au  vif  par  vos  dernieres  volontés , 
y pour  m’arrêter  par  cette  faulTe  erreur  ; 
y & mon  fouvenir  m’éveille  avec  trop  de 
y violence,  pour  long-tems  fommeiller 
- y en  cet  agréable  fonge,  que  je  croirois 

M V 
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» plus  avantageux  que  la  vérité'  même 
» de  fon  objet , qui  en  mourant  a e'toulFê 
» l’cfpe' rance  que  je  nourriflois  fur  votre 
» parole. 

» Si  c’eft  une  adion  familière  aux 
5»  Rois , de  garder  la  mémoire  de  ce 
^ » qu’ils  ont  aimé  ; fouvenez  vous , Sire , 
» d’une  Denioif«lle  que  vous  avez  pof- 
5>  fédée,  &.  ce  quelle  ne  pouvoir  fouffrir 
> que  fur  votre  unique  foi  qui  a eu 
» autant  de  pouvoir  fur  fon  honneur  , 
» que  votre  Royale  Majefté  a fur  la  vie, 
>>  Sire , 

De  votre  très-humble  fervante 
& fujette;  &c. 

Anné*  tSoo. 

* On  verra  bientôt  que  ce  n’etoit 
ni  de  l’honneur , ni  de  l’Amour,  que 
partoit  ce  reproche. 

Cette  digne  fille  de  Marie  Touc?iet  ^ 
reffembloit  à fa  mère  : elle  avoit  de  la 
beauté,  de  l’efprit,  & une  coquetterie 
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extrêmement  adroite.  Elle  irrita  la  paf- 
fîon  de  Henri  ^ par  de  longs  refus  j & 
déclara  enfin  , quelle  ne  pouvoir  la  fa- 
tisfaire  fans  une  promelTe  de  mariage , 
que  l’amoureux  Monarque  eut  la  foi- 
blefle  de  figner.  Mais  le  Duc  àsSiiUy^ 
h qui  Henri  la  montra  , prit  ce  papier; 
& , pour  toute  réponfe , le  mit  en  piè- 
ces. Ce  Prince  , fubjugué  par  l’amour  , 
en  fit  une  autre , & achetta  à fa  Mai- 
trelTe  le  Marquifat  de  Verneuil.  Cédant 
pourtant  au  voeu  de  fes  fujets , il  époufa 
Marie  de  Médicis Swrc^uox  cette  femme, 
altière  & vindicative,  de  concert  avec 
le  Duc  (T Angoiileme  fon  frère,  fe 
ligua  avec  le  Roi  d’Efpagne  , pour  de'^- 
trôner  Henri  IH ^ & faire  proclamer 
Roi  de  France,  le  fils  quelle  avoir  eu 
de  lui , qu'ils  traitoient  déjà  de  Dau- 
phin, qui  J depuis,  fut  Duc  deJHer- 
neull , & mourut  fans  enfans , en  i 62 2, 
Sa  mère  & fes  complices , touchèrent 
ce  bon  Roi , & en  obtinrent  leur  pardorp» 

M vj 
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Celte  confpiration  ( dit  le  Prefident  ' 
Hénaidt^  avoit.été  conduite  par  un 
Capucin,  Confeflêur  de  la  Marquife; 
auquel  elle  avoit  perfuadé  quelle  ne 
s’étoit  foumife  aux  defirs  du  Roi , que 
“fur  une  promelTe  de  mariage  , quelle 
croyoit  facrée;  & que  ce'bon. homme 
croyoit  que  fon  propre  falut  l’obligeoit 
à tâcher  de  faire  tenir. 

Cette  femme,  auffi  dangcreufe  que 
-hautaine, tnourut  en  , à cinquante 
ans,  audi  peu  regrettée  queRimée. 


P.  S.  Oh  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  trouver  ici  ce  qu’ont  penfé  de  cette 
femme  célèbre  les  Poëtes  & les  Beaux- 
efprits  de  fon  tems  : 

La  Jeune  d'Entragues^  (dit  l’un  d’eux) 
qui  n’avoit  encore  que  dix-neuf  'a  vingt 
ans , à la  mort  de  la  Bille  Gabrïelle , 
avoit  toutes  les  qualités  de  l’efprit  & du 
corps , qui  pouvoient  confoler  k Roi  de 
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la  perte  dune  Maître/Te  adoree#  Son 
efprit  étoit  vif;  fa  converfation,  légère  , 
amufante,  ne  permettoit  pas  qu’on  s’en- 
nuyât un  inllant  avec  elle.  Elle  avoit^ 
même  de  ces  faillies  lingulièfes  & pi- 
.quantes,  qui  fympatifoient , on  nepou- 
voit  mieux,  avec  le  goût  du  Monarque  ; 
cette  critique,  fine  & maligne,  qui  ne 
manque  jamais  d’amufer  ceux  qui  n’en 
font  pas  les  objets  ; & en  quoi  confifte  , 
ce  qu’on  pourroit  appeller  le  genïe  de 
la  Cour. 

Le  Poëte  Bertaut  dit  d’elle.,  dans  un 
de  fes  fonnets,  fi  en  vogue  alors  : 

Flambeaux  étincellans , clairs  AAres  d’ici  bas , 

De  qui  les  doux  regards  mettent  les  cceurs  en  cendre  ; 
Beaux  yeux,  qui  contraindrez  les  plus  fiers  de  Te  rendre» 
RaviiTant  aux  vainqueurs  le  prix  de  leurs  combats  ! 

Riches  filets  d’ Amour , brillans  de  mille  appas , 
Cheveux , où  tant  d’efprits  font  gloire  de  fe  rendre  > 

Doux  attraiu , doux  dédains , de  qui  l’on  voit  dépendre 
Ce  qui  donne  aux  plus  grands  la  vie  où  le  trépas. 

Beau  Tout,  où  nul  dcfautn’a  pu  trouver  deplacej 
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El  je  feroîs  (lupide , & je  fuis  plein  d’audace. 

De  taire  votre  gloire , & d’ôfer  la  coucher. 

Car  voyant  des  beautés  fi  dignes  de  Ioua!)ge, 

♦Pour  ne  les  pas  louer  il  faut  être  un  rocher  ; 

Et  pour  Ics-bien  louer,  ilfaudroic  être  un  Ange! 

II  eft  fingulier  de  voir  que  les  trois 
Poëtes,  aufervice  des  galans  de  ce  tems- 
là , fulTent,  un  Abbé , l’Abbé  Defportes-y 
un  Cardinal,  du  Ptrroni&i  unEvèque, 
Benaut.  Il  eft  plus  fingulier  encore  de 
voir  que  Fouquet  la  K arenne , le  Bon- 
neau du  Monarque,  & le  Père  Colon  y 
fon  Confefleur  , étoient  fort  amis  ! 

Il  manqueroit  pourtant  quelques  traits 
effentiels  à ce  portrait,  fi  l’on  négligeoit 
d’ajouter  : que  laMarquifcétoit  méchan- 
te, emportée,  peu  délicate  , coquette, 
plus  ambitieufe  que  tendre;  & qu^elle 
n’aima/ jamais  dans  Henriy  que  le  Roi. 
Que  ce  Prince , l’Amant  le  plus  paf- 
fionné  , & le  plus  honnête  homme  de 
fon  Royaume , eut  lieu  de  fe  répentir 
' plus  d’une  fois  de  l’excès  de  la  foiblefle 
pour  elle. 
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ANECDOTE 

TR  È S-S  I NG  UL  I È R E, 

, CONCERNANT  CAO.»/ 


Je  crois  faire  plaifir  à une  bonne  partie 
du  Public  de  rapporter  ici  une  circonf- 
tance  de  la  vie  du  trop  fameux 
. dont  le  caradlère  dtoit  le  plus  e'trange 
compofé  de  vices  & de  quelques  vertus. 
Ce  trait , qui  n’eft  guère  connu , fur-tout 
en  France,  m’a  femble'  digne  d’occuper 
une  place,  dans  un  recueil  tel  qué  ce- 
lui-ci. 

Dès  l’anne'e  15*575  lorfque  cetilluRre 
fcélerat  fe  dëfendoit  politiquement  d’ac- 
cepter la  couronne  & le  titre  de  Roi, 
• que  lui  offroit  le  Parlement  d’Angle- 
terre , il  fut  qaeftion  d’une  négociation 
très-fecrette , pour  marier  la  plus  jeune 
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de  fes  filles  avec  Charles  II.  Cette  al- 
liance monftrueufe  , fut  en  effet  con- 
certée avec  le  Lord  Borghill^  depuis 
Comte  dOrrery^  qui,  après  avoir  fû 
gagner  la  confiance  du  Protecteur 
encore  eu  Tadreffe  d’obtenir  le  confen- 
tement  du  jeune  Roi. 

. Ainfi  , chargé  de  pleins  pouvoirs  de 
la  part  de  Charles , pour  faire  tout  ce 
qu’il  croiroit  convenable  au  fuccès  de 
la  chofe , il  en  fit  l’ouverture  k Crom- 
wely  mais  après  en  avoir  prévenu  l’époufe 
& la  fille  du  Protedeur,  & en  avoir 
fait  répandre  fourdement  le  bruit  dans 
le  Public. 

Étant  allé  quelques  jours  après  voir 
Cromwely  6c  celui-ci  lui  ayant  demandé 
ce  qu’on  difoit  de  nouveau  ? De  fort 
étranges  chofes  ! répondit  le  Lord.  Quoi 
donc  encore , Mylord  ? répliqua  le  Pro- 
tedeur.  Sur  quoi  le  Lord,  feint  en  foù- 
rîant,  de  ne  vouloir  point  s’expliquer. 

Oh  ! vous  me  le  direz  ? s’écrie  Crom- 
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wel^  ou  vous  n’êtes  plus  mon  ami?  Eh 
bien,  puifque  vous  le  voulez  , lui  dît 
en  plaifantant , Borghill  ^ on  dit  que 
Mylord  Proteéleur  va  marier  fa  fille 
Françoi/Cf  avec  Charles  Stuart  qui  , 
moyennant  cette  alliance  montera  fur 
le  Trône  d’Angleterre,  dont  fon  futur 
beau-père  n’a  pas  voulu.  Ouida  ! s’écrie, 
d’u»  air  riant , le  Proteéieur  ; & qu’en 
penfele  Lord  BorghilL}  Ma  foi  Mylord, 
-dit  le  fin  Courtifan,  que  jepenfe,  & 
qu’on  penfe , alTez  généralement , que 
c’eft  peut-être  le  parti  le  plus  fage  que 
le  Proteéleur  pourroit  prendre.  Et  le 
croyez-vous,  en  effet?  lui  dit  CVo/nn/e/, 
en  le  fixant , d’un  air  très-férïeux.  Ma 
foi  ! répondit  l’autre , avec  le  même 
férieux , je  crois  vraiment , que  pour 
votre  sûreté,  c’eft  ce  que  vous  pourriez 
faire  de  mieux. 

Crosnwel , à ces  mots , le  quitte , bruf- 
quement , fe  promène , en  long  & en 
large , les  mains  derrière  le  dos , avec 
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un  air  extrêmement  fombre  & penfif  ; 
& revient , quelques  inftans  après , an 
Lord , auquel  il  demanda  , gravement  , 
quelles  font  les  raifons  qu’il  croit  capables 
dejuftifier  kfesyeux  un  pareil  fentiment  ? 

La  certitude  que  j’ai , lui  dit , avec 
fermeté,  l’autre,  du  peu  de  confiance 
que  vous  devez-  maintenant  à ceux  que 
vous  voyez  vous  être  encore  vraiment 
attachés.  Ils  n’ont  plus  rien  à gagner 
avec  vous  ; ils  font  tous  plus  ou  moins 
intérefles  à s’aflurer  de  leur  repos  futur, 
ainfi  que  de  leur  fortune;  ils  connoif- 
fent  & vous  même  connoiflez  mieux  en- 
core l’inquiétude,  ainfi  que  l’inconftance 
de  la  Nation...  Dès-là,  jugez  , Seigneur  , 
fl  mon  fentiment,  qui  vous  étonne , n’a 
pas , en  effet  quelque  efpèce  de  fon- 
dement? Ajoutons  à ceci, continua-t-il, 
avec  rapidité , que  le  jeune  Roi , dans 
la  fituation  critique  où  il  fe  trouve  , fe- 
roît  probablement  très -difpofé  à fe  prê- 
ter à toutes  les  propofitions  qui  pour- 
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raient  lui  être  faites  pour  métré  firr  à 
fon  exil . ainfi  qu’aux  humiliations  qu’é- 
prouvent même  fes  pareils  dans  le  mal- 
heur & fur-tout  dans  l’exil.  Qu’il  con- 
fentiroit  fans  doute  volontiers  , à vous 
laifî'er  , pendant  le  reftant  de  votre  car- 
rière , le  commandement  & les'forces 
du  Royaume.  Le  parti  Royalifle , dans 
ce  ^cas  , s’empre'fleroit  de  fe  réunir  aw 
votre.  Que  û votre  fille  avoit  des  en- 
fans  de  Charles , fon  père  deviendroit 
cher  au  Roi,  ainfi  qu’à  la  Nation, 
pourroit  acquérir  une  telle  autorité  dans  ^ ^ 

le  Royaume , que  perfonne  n’oferoit  rien  ’ "•  ^ 
entreprendre  contre  lui , puifqu’il  auroit 
à la  fois  dans  fes  mains,  le  Roi  fon  gen- 
dre , un  Prince  de  Galles,  fon  petit-fils, 

& toutes  les  foites  de  la  Nation.  Au 
lieu  que  fi  le  I^rofeéleur  négligeoit  le 
moyen  qui  lui  fefoit  offert  par  une  fuite 
des  faveurs  dont  fe  plut  toujours  à le 
combler  la  fortune  , il  ne  pourroit  vrai-^ 
femblablement  efpérer  de  faire  pafTer  fa 
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puifîànce  fur  la  tête  de  fon  <îls , 8c  ne 
feroit  peut  être  pas  en  état  de  fe  la  con»  , 
ferver  lui-roêrae , pendant  le  refte  de  fa 
vie , fur-tout  chez  une  nation  dont  per- 
fonne , encore  un  coup,  ne  connoilToit 
mieux  que  lui  Tinconftance. 

Cromwd  e'couta  ce  difcours  avec  la 
plus  grande  attention , & après  avoir 
encore  fait  quelques  tours  dans  la  cham- 
bre , en  rëfléchiflant  profonde'ment , il  - 
dit  au  Lord  Borghill  : » Non  Mylord  , 
non;  Charles  n’oubliera  jamais  que  j’ai 
fait  couper  le  col  à fon  père. 

Borghill^i^ots^  lui  propofa  d’employer 
quelque  perfonne  adroite  8c  fûre  , pour 
fonder  les  intentions  de  Charles  fur  cet 
objet , 8c  voir  comment  il  recevroit 
cette  propofition.  Il  offrit  même  de  fe  ' 
charger  de  la  tentative;  en  ajoutant  que  le 
Proteéleur,  quoique  ayant  concourra 
avec  beaucoup  d’autres  aux  malheurs 
de  Charles  feroit  pourtant  enfin  le 
feul  à qui  Charles  II , feroit  redevable 
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de  fon  rétabliiTement  ; & qu’une  confi- 
dération  de  cette  efpèce,  n etoit  pas  d’un 
médiocre  poids  !..  » Non , non , My- 
» lord , s’écria , de  nouveau  Cromwd  : 
» Charles  Stuart  ne  pourra,  ni  ne 
y voudra  jamais  me  pardonner  la  mort 
y de  Ton  père.  11  eft  d’ailleurs  fi  dd-« 
y bauché , qu’il  ne  tarderoir  pas  è nous 
« perdre  tous,  y Le  Prote^eur , à ces 
mots , quitta , d’alTez  mauvaife  humeur , 
le  Lord  Borghill^  quin’ôfa  plus  lui' re- 
parler de  cette  affaire. 

Le  Lord,  en  fortant  du  cabinet , ren- 
contra la  femme  âc  la  fille  du  Pro- 
teéleur,  toutes  deux  également  inquiètes 
du  fuccès  de  la  converfation  , âe  qui 
en  demandèrent, avec  erapreffement,  des 
' nouvelles.  Après  les  avoir  inflruites  des 
grandes  difficultés  qu’éprouvoit  l’affaire , 
il  leur  confeilla  d’ufer  de  tout  le  crédit 
quelles  avoient  fur  l’efprit  de  CromweU 
Mais  elles  firent  de  vains  efforts  : le 
crime  dont  ilfe  fentoit  chargé,  lui  pa- 
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roiffolt  trop  ënorme  , pour  qu  il  pût  fe 
flater  de  pouvoir  jamais  le  faire  ou- 
blier. 

Ceft  ainfi  que  manqua  cetre  grande 
& très-étonnante  affaire.  La  chofé  , en 
effet , ëtoit  très-délicate  j & demandoit 
d’être  traîte'e  avec  fadreffe  la  plus  grande, 
unie  à da  prudence.  Elle  pouvoit  en- 
core être  fuivie  de  tant  de  hazards  & 
d’accidens imprévus, qu’il nefl: pas  e'ton- 
nant  que  le  Réfléchijfeur  Crormvel  ^ ait 
mieux  aimé  s’en  tenir  à la  puiffance  dont 
il  jouiffoit , que  de  l’expofer  dans  une 
affaire  quilùi  paroifloit  fi  douteufe. 

Cette  Anecdote  n’efl  pas  citée  par 
le  grand  Clarendon  , qui  pour  l’honneur 
du  Roi  fon  Maître,  a cru  devoir  la 
pafîêr  fous  filence  : Mais  le  fait  n’en 
eft  pas  moins  inconteftable.  II  efl  rap- 
porté , non  feulement  par  l’Evêque 
Burnet^  qui  la  tenoit  delà  propre  bouche 
du  Lord  Borgkill',  mais  elle  cil:  encore 
détaillée  avec  foin,  par  M,.Mori<:è  ^ 
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Chapelain  de  ce  Lord,  dans  la  Col- 
ledion  des  Mémoires  Politiques  du 
Comte  àlOrrery. 


N.  B.  Une  circonftance , très-elTen- 
tcielle  , concourt,  fans  doute  , à rendra 
cette  furprenante  Anecdote  encore  plus 
vraifemblable. 

- C’eft  que  le  Lord  Borghill  qui , fui- 
vant  les  Mémoires  du  tems,  e'toit  un 
Irlandois,  des  plus  fins  & des  plus  dé- 
licats qu’ait  produit  fon  pays , cet  ami 
& Confeiller  privé  de  Cromwel , qui 
fans  doute,  à tout  événement,  vouloit 
afTurer  fa  fortune,  foit  dans  l’un,  foit 
dans  l’autre  parti , avoit  dans  cette  oc- 
cafion  cru  devoir  agir  en  conféquence,.. 
La  preuve  même  en  réfulte  de  ce  qu’au 
rétabliffement  de  Charles  I/,  le  Mo- 
narque , qui  jamais  n’eut  d’autres  prin- 
cipes que  ceux  de  l’Epicurifme  le  moins 
délicat,  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que 
de  décorer  ce  même  Lord  Borghill  àrx 
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titre  de  Comte  d'Orrery^Çt,  de  lui  donner  ^ 
une  place  deConfeiller  dans  fon  Confeil 
privé  d’Angleterre  & d’Irlande. 

Il  mourut  en  1(^79  » âgé  de  59  ans, 
jregardé  comme  un  homme  d’un  efprit 
plus  brillant  que  fon  frère  ( le  fameux 
Robert  Bojrle  ) mais  moins  folide  & 
moins  ami  de  la  vertu , de  la  droiture 
& de  la  vraie  Religion.  On  a de  lui 
pluheurs  Ouvrages , tant  en  vers  qu’ex 
proie , 6c  bien  écrits  en  Anglois. 
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INSTINCT  MERVEILLEUX 
d’un  chien  an  g loi  s.* 

T-J N Gentilhomme , très-connu , allant 
voir  un  de  les  amis , dans  les  environ# 
de  Coventry^  dans  le  Comté  de  tVar~ 
U'ick  f n’en  e'toit  plus  qu’à  quelque# 
milles  ; lorfque  traverfant  un  Bois , qui 
«ft  fur  la  route  , il  fe  vit  arrêté  par  un 
événement  des  plus  trilles.  Un  grand  &. 
vigoureux  Dogue,  qui  l’accompagnoit 
toujours  dans  fes  voyages,  s’étant  écarté 
du  grand  chemin , fon  maître,  qui  s’en 
applerçut , fe  mit , mais  inutilement , k 
l’appeller.La  peur  de  perdre  cet  animal , 
dont  il  avoit  plus  d’une  fois  éprouvé 
l’attachement , ainfî  que  le  courage  , lô 

^ Tiré  des  Papiers  Anglois  de  1748,8c  1749.,  ’ 
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fit  retourner  fur  fes  pas,  pour  tacher  de 
favoir  ce  qu’il  pouvoitêtre  devenu. 

Après  avoir  fait  plus  d’un  demi  mille, 
en  appellant  toujours  inutilement  fon 
chien  i cet  animal , qui  entend  & recon- 
fioît  enfin  la  voix  de  fon  maître , ne  lui 
répond  que  par  les  hûrlemens  les  plus 
lugubres. 

A ces  cris,  le  Gentilhomme  redou- 
ble les  fiens,  en  continuant  de  l’ap- 
peller.  Mais  le  Dogue  , au  lieu  de  re- 
venir à lui , n en  heurle  que  d’ autant  plus 

Le  Maître  augurant  alors  quelque 
chofe  d’extraordinaire , & defirant  s en 
éclaircir , quitte  le  grand  chemin , s en- 
fonce d'ans  le  Bois , s’avance  du  côté  , 
qu’il  entend  la  voix  de  fon  Chien,  & 
trouve  cet  animal  flairant  & léchant 
le  vifage  d’une  jeune  fille,  qui  nageoit 

tltns  fon  fang. 

A ce  fpeaacle , le  fentiment  le  la 

pitié  le  ptétipite  l l«s  de  fon  cheval. 
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pour  voir  s’il  reftoit  quelque  efpoir  de 
la  fecourir.  Mais  la  trouvant  abfolumcnt 
morte  de  plufieurs  coups  de  couteau 
dans  le  fein , il  reprend , en  foûpirant , 
fa  route,  & enfe  promettant,  s’il  eft  aflez 
heureux  pour  rencontrer  l’alTafiîn , de  le 
livrer  à la  Juftice. 

A peine  avoit-il  fait  quelques  cen- 
taines de  pas , qu’il  eft  , tout-à-coup  , 
«rrêté  par  les  cris  perçans  d’un  homme  , 
qu'il  lembloit  que  quelque  bête  fe'roce 
allât  de'vorer.  II  fe  retourne , pour  voir 
fi  fon  chien  le  fuivoit , fie  ne  l’apperçoit 
point.  Il  l’appelle , de  nouveau , fie  le 
chien  ne  lui  répond , qu’en  grondant 
d’uue  manière  effrayante , comme  font 
ces  animaux  lorfqu  ils  tiennent  une  proy® 
qui  femble  vouloir  leur  échapper. 

Le  Gentilhomme  vole  au  bruit,  fie 
trouve  fon  dogue  aux  prifes,  avec  nn 
homme  , affez  bien  mis,  qu’il  étoit’fur 
le  point  d’étrangler. 

Celui-ci  ne  s’étoit  préfervé  de  c» 
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malheur , qu’en  garantiiTant  fou  col 
avec  fes  mains  & fes  bras , que  l’animal , 
furieux , dechiroit , à belle  dents.  Le 
£ang  , qui  en  de'couloit  de  tous  côtés, 
avoit  mis  ce  malheureux  dans  un  état, 
qui  ayant  touché  de  compaffion  le  Gen- 
tilhomme ; il  rappelle , à grands  cris 
fon  «bien,  mais  qui  ne  continue  j>as 
moini  à déchirer  ce  miférable.  A force 
de  carrefles  & de  coups , il  parvient 
pourtant  enfin  à lui  faire  lâcher  prife. 

Le  Gentilhomme  connoiffoit  pour- 
tant trop  la  bonté  de  fon  chien , pour 
ne  pas  imaginer  qu’il  y avoit  dans  cette 
fécondé  aventure  quelque  chofe  de  plus 
foigulier  encore  que  dans  la  première  ; Sc 
de-là  naiflent  dans  fon  cfprit  les  plus  vio- 
lens  foiipçons.  Mais  fans  en  rien  laifler 
appercevoir  à celui  dont  il  venoit  defau- 
vcr  la  vie,  il  tâche  meme  de  le  confo- 
1er  du  malheur  qui  vient  de  lui  arriver, 
• en  lui  en  faifant  toutes  fes  excufes, 
pn  bandant  fes  playes,  qu’il  veut , dit-il, 
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Taire  gue'rir  à fes  dépens;  & l’engage, 
pour  cet  effet , à l’accompagner  Jufqu’au 
plus  prochain  village  : vous  ril'queriez 
( ajouta-t-il  ) fans  cela  , de  vous  * voir 
affailli  de  nouveau  par  ce  redoutable 
animal.  Ce  que  vous  n’aurez  pas  à 
craindre,  tant  que  nous  marcherons  en- 
femble. 

Arrives  dans  1 Hôtellerie , fans  pour- 
tant que  le  dogue  eût  celfé  de  perdre  . 
fon  Iiomme  un  inftant  de  vue,  le  Geiu- 
tilhomme  demande  le  Chirurgien  du 
lieu;  & apprenant  qu’il  n’y  en  avoir 
point , fous  prétexte  d’en  aller  cherchei- 
un  k quelques  milles  de-là , monte  à 
cheval , en  recommandant  à l’Hote  de 
ne  pas  perdre  de  vue  le  bleffé  , & re- 
vient, une  demi -heure  après,  avec 
unConnétable, accompagné  d’une  troupe 
d’Archers. 

A ce  fpeélacle,  le  Connétable  Si  le 
blelfé,  fontauffifurpris  & confternés  l’un 
que  1 autre.  •— y V0U5.  moquez  vous  de 
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» moi,  Monfieur,  ( dit  le  premier  au 
V Gentilhomme  ) de  vouloir  me  faire 
» arrêter  Monfieur,  comme  un  criminel? 
y Je'  le  connois  pour  un  brave  & hon- 
y nête  homme  , il  eft  de  mes  voifins, 
y & même  de  mes  amis. —Quand  ce 
y feroit  votre  frère , & même  votre 
y père  j«  vous  le  dénonce  comme 
y un  criminel  ; comme  l’auteur  d’un 
. y meurtre , qui  vient  d’être  commis , 
y dans  un  Bois , par  lequel  je  viens 
y de  pafler....  Ainfî  faites  votre  devoir,  y 
On  peut  fe  figurer  quelle  étoit  la 
fituation  du  blefle,  en  entendant  ce  dif- 
cours.  Flottant  entre  la  crainte  & l’ef- 
pérance,  incertain  de  favoir  qui  l’em- 
porteroit  du  Gentilhomme  ou  du  Con- 
nétable, il  fe voyoit,précifément,  entre 
la  vie  & la  mort  !...  Mais  un  troifième 
incident,  termina  le  débat.  En  arri- 
vant dans  l’Hôtellerie  , le  blefTé  que  la 
frayeur  du  péril  auquel  il  venoit  d’é- 
cbapper,  fes  blelTures  âc  la  fatigue  du 
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chemin  , avoit  fort  ëmu , s’étoit  trouvé 
faifi  d’une  fièvre,  qui  l’avoit  obligé  de 
fe  mettre  au  lit. 

Pendant  la  conteftation  entre  le  Gen- 
tilhomme âc  le  Connétable,  le  pre- 
mier s’étoit  apperçu  que  fon  chien- ne 
cefloit  point  de  flairer  la  poche  de  l’habit 
du  malade,  que  celui-ci  avoit  laiflé  fut 
une  chaife. 

A cette  vue , nouvel  accroiflement 
de  foupçons  dans  l’efprit  du  Gentil- 
homme ; qui , pour  les  éclaircir , s’avifa 
de  fouiller  dans  cette  poche  , d’oü  il 
tira  un  mouchoir  ôc  un  couteau,  tout  en" 
fanglantés. 

Il  préfente  l’un  & l’autre  au  Conné- 
table ; qui , après  en  avoir  reconnu  la 
marque  , s’écrie  : » Jufte-Ciel  ? C’eft  un 
» des  mouchoirs  de  ma  fille!,.  Ab, 
9 malheureux  I Aurois-tu  été  aflez  fçé- 
» lérat , pour  l’avoir alTaflinée  ?...  Je  te 
» dis  hier,  qu’elle  devoit  porter  cin- 
» quanta  Guinées  à un  de  mes  Cré- 
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» anciers....v Votre  fille!  (interrompit  le 
Gentilhomme)  de  quel  âge,  à peu  près? 
de  quelle  taille  ? de  quelle  figure  eft  elle  ? 
6c  comment  étoit-elle  mife  ? 

Le  pauvre  Connétable, ayant  répondu 
à toutes  ces  quefiions:v  n’en  doutez  plus  ! 
y ( s’écrie  le  dénonciateur  ) c’eft  laper- 
V fonne  meme  que  je  viens  de  trouver 
5>  égorgée  dans  le  Bois;  & voilà  comme 
» je  l’avois  foupçonné  dëtre  fon  meur- 
y trier?..  Voulez-vous  vous  en  affurer 
y mieux  encore  ?...  Qu  on  le  fouille  par- 
y tout , 6c  je  gage  qu’on  trouvera  fur 
y lui  les  cinquantes  Guinées*  » 

Autant  que  le  Connétable  avoit  été 
fourd  à la  première  réquifition  du  Gen- 
tilhomme , autant  fut-il  aélif,  dès  les 
premiers  mots  de  cette  propofition... 
Lui-même  fouille  le  blefle , fur  lequel  fe 
trouvèrent  en  effet  les  cinquante  Gainées^ 
enveloppées  dans  un  petit  fachet , qa’a- 
voir  fait  le  père  de  la  pauvre  fille. 

Le  coupable  eft  auffi-iôt  faifi , chargé 
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de  chaînes  j & pour  achever  de  le  con- 
vaincre, traine  dans  le  Bois,  où  s’e'tü*^ 
commis  le  forfait, . . Quel  fpcdacle  pour 
lin  père,  à la  vue  d’une  fille  che'rie , 
noye'e  dans  fon  fang , Ôc  le  fein  percé  de 
coups  de  couteau  ! 

Alors  le  cadavre  eft  porté  à THotelIe- 
rie , & confronté  publiquement  avec  le 
Prifonnier;  qui  non  feulement  avoue  fon 
crime,  mais  admire,  ainlîquelesafîiftans, 
la  juftice  divine , qui  a permis  qu’il  n’en 
portât  pas  loin  la  peine , en  le  faifant 
découvrir  & arrêter  par  un  animal  aufîî 
intelligent  que  furieux , & qui  fembloit  ' 
ne  lui  avoir  laifle  là  vie  que  pour  que  fon 
fupplicefervît  d exemple  & d’inflruélion 
Æux  autres. 

Ceft  a quoif  ajoute  le  même  Papier  , 
public  ) ce  miférable  doit  s’attendre  , 
ainli  que  dix-huit  ou  vingt  autres  cri- 
- minels  , qui  doivent  également  être 
«xécutés,  conjointement  avec  le  Bout- 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE^ 

DU  COMTE  DE  îtî 

A M.  D.  L.  P. 

Au  fujet  de  la  Blonde» 

~ j 

Vous  qui  connoiiTez  prefque  tous  les 
Littérateurs , mon  ami , pourriez  vous 
me  dire  ü la  lettre  inférée  dans  le  journal 
du  4 Juin  de  cette  année  & lignée 
Louvet , dans  laquelle  étoit  fi  bien  déve- 
loppé l’héroïque  dévouement  de 
Blonde , eft  du  même  M.  Louvet , qu 
vient  de  publier  un  Roman , très-joli  ; 
mais  très-frivole,  xxwïWiXé^  une  année  de 
la  vie  du  Chevalier  de  Faublas]  Beau- 
coup d’honnêtes  gens  font  curieux  de 
connoître  celui  qui  a eu  le  bonheur 
d’indiquer  à l’Académie  le  fujet  fi  digne 
d’être  couronné j ôt  quant  ï moi  je  fui 
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impatient  de  favoir  fi  l’homme  fenfible 
qui  nous  a rapporté,  avec  tant  d’intérêt , 
^ les  bonnes  aéîions  de  la.  Blonde.^  eft  auffi 
l’Ecrivain  léger  qui  nous  a raconté,  avec 
autant  defprit  que  de  gaîté,  les  fredaines 
de  Fauhlas. 

J’ai  l’honneur,  5cc. 

^^"^"““****  - I ■ - • - I rnmmÊm^mÊmmmrnm 

RÉPONSE 
DE  M.  Z).  L.  P. 

Oui , mon  digne  ami , c’eft  l’Auteur 
de  Faublas , qui  a été  1‘ Avocat  de  la 
'Blonde.  Un  hazard  heureux  ayant  fait 
tomber  entre  les  mains  de  M.  Louvet  les 
détails  de  la  belle  conduite  de  cette  efti- 
mable  fille , il  s’eft  emprefle  de  les  re- 
cueillir , de  vérifier  les  faits , de  rédiger 
fa  lettre , & de  faire  les  démarches  né- 
ceffaires  pour  quelle  fût  inférée  au  jour-m 
nal  de  Parist  Je  puis  mètac  vous  af« 
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furer  que  c’eft  lui  qui  a réclamé  pour 
les  orphelines  Mîgeoriy  la  bienfaifancc 
de  M.  le  Baron  & de  la  Ba- 
ronne de  aufîî  recommandables 

par  leurs  vertus  que  par  leur  rang.  Vous 
ne  favez  peut-être  pas , & vous  appren- 
drez , fans  doute  avec  plaifir , que  M. 
le  Baron  &.  la  Baronne  de  D*** 

fe  font  chargés  de  ces  deux  enfans,  qu’ils 
font  élever  au  Couvent  de  la  Villette. 

Vous  connoiiîez,  mon  digne  ami,  les 
fentimens , qu  a ces  deux  titres , tous 
a voués  pour  la  vie. 

Votre,  &c. 


N 
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LETTRE 
DEM.  LECHEVALIER  DE*** 
A M.  D.  L.  P. 

Au  fujet  du  Baron  de  Blot, 


Permettez  vous , Monfieur , 
que  j’aie  l’honneur  de  vous  faire  ob- 
ferver  que , trompé  lans  doute  par 
les  Mémoires  qui  vous  ont  été  com- 
muniqués 5 vous  avez  imprimé  dans 
la  Note  , page  149,  du  cinquième 
volume  dt  vos  Pièces  intérejjantes  , 
que  le  Baron  de  Blot  étoit  aht  de 
Chambre  de  Gafioriy  Duc  d'Orléans , 
frère  de  Louis  XIII  l 
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C’eft  fur  ce  mot  f^alet  de  Chambre^  ; 

uniquement  , qu’ayant  l'honneur  d’ap- 
partenir à la  Maifon  de  Chamîgny  | 

Blot , je  ne  puis  me  difpenft  r de  re- 
lever cetie  erreur;  ainfi  que  de  vous 
aflurer  que  ce  Baron  , fi  fameux  par  fes 
Couplets  fa  lyriques  & autres^  étoit  en 
effet,  non  pas  Valet  de  Chambre^  mais 
Chambellan , ou  ( comme  le  qualifie 
l’Auteur  de  XEfprit  de  la  Fionde  ) 
Gentilhomme  de  ce  Prince, 

Mais  fans  entrer  dans  une  difeution 
fur  ce  fujet  , qui  pourroit  n’être  pas 
amufante  pour  tous  vos  Leéieurs  ; il 
me  fuÆt , je  crois , de  vous  envoyer 
la  gén^logie,  imprimée  , de  la  Maifon 
de  Chauvigny  Blot  , dont  les  Sei- 
gneurs en  Berri , Auvergne  & Bour- 
bonnois  , étoient  des  premiers  de  ces 
Provinces  , dès  l’an  1070,  tant  par 
des  emplois  de  faits  difiingués , dans 
les  pins  beaux  fiècles  de  notre  Cheva- 
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ïerie,  que  par  les  plus  nobles  & plui 

illuftres  alliances 

J’ai  l’honneur  ,'&c. 

A Paris  le  to  Juillet 

* le  Concrac  de  matiagc  àl André  de  Chauvlgnj , 
Baron  de  Chiteauroux , avec  Loulfe  de  Bourbon , 
Prince ffk  de  JHontpenJicr , eft  en  'parchemin,  dans  îet 
Archives  du  Château  de  Blot  l'ÉgUfc, 

L’Editeur  ne  peut  fupprimer  une  obfervation  fingu- 
liêre  a faite , en  parcourant  cette  Généalogie.  C’eft 
que  trois  Dames  , du  nom  de  Chauvlgny , &c  à peu-ptès 
.contemporaines,  ont  fait,  entre  elles  crois,  cinquante- 
un  enfans. 

PI.  B.  M.  l’Abbé  Chauvlgny  Blot  ^ vient  d’être  nom- 
srJ  h {’ Évêché  de  Lombe\, 
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TRAIT  HISTORIQUE, 

Qui  méru’e  d'être  plus  connu, 

PiL  PRÉS  la  défaftreufe  campagne  de 
1 706 , tout  paroiflbit  défefpéré  pour 
la  caufe  de  Philippe  V . L'Archiduc , 
Maître  de  la  meilleure  partie  de  l’Ef- 
pagne  {àxilaBeaumelle,  conformement 
a la  vérité  ) marche  à Madrid  ; le  Roi 
& la  Reine  font  force's  d’en  fortir  : le 
peuple  eft  dans  la  confternation  : le* 
Grands  jurent  de  mourir  fîdelles  à Phi- 
lippe ; les  Prêtres  exhortent  les  habitans 
à l’obéilTance  : tous  fondent  en  pleurs, 
envoyant  partir  la  Reine , fans  équipage 
& fans  fuite  , & tous  les  cœurs  la  fuivent 
a Bejlange  , Château , à vingt-quatre 
lieues  delà  Capitale  , où  eilefe  retiroit. 

Cette  Princeiïbétoit  pleine  de  courage  ~ 
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& de  vertu  ; elle  affermit  lesfujets  dans 
leur  fidélité, & fon  époux  dans  fes  réfo- 
lutions  magnanimes.  Souffrir  la  faim, 
la  foif , coucher  fur  4 » bercer 

elle  même  fes  enfans,  vendre  fes  pier- 
reries , congédier  fes  domefiiques , telles 
font  les  extrémités  oii  elle  fut  réduite , 
fans  fc  décourager , & fans  fe  plaindre. 
Elle  chercha  enfin  des  fecours  à fon 
époux;  de  tous  côtés, elle  enrôla  une  mul- 
titude de  Payfans , & les  eût  volontiers 
menés  au  combat. 

Un  Miniftre , l’ayant  allarmée  fur  les 
progrès  de  l’Archiduc  : » Nous  avons 
encore  des  Villes,  répondit- elle.  — 
y Mais  fi  on  nous  les  enlève  ? — Eh 
y bien  , s’écria  - 1 - elle , chaffée  de  la 
» dernière,  j’irai  dans  les  Montagnes; 
y je  gravirai  dérocher  en  rocher,  avec 
» mes  enfans  dans  mes  bras , jufqu’à  ce 
y qu’on  nous  tue.  « 

Un  Critique  , quel  qu’il  foit  , fans 
doute , s’il  lui  reüe  un  cœur  , après 
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s’étre  fenti  auffi  toucVié  que  l’Editeur , k 
la  ledlure  de  ceci , dira  peut  - être  , en 
reprenant  fon  caradlère  : » Cependant 
» cette  même  héroïne  , que  vous  ché- 
» ridez  tant,  s’eft  depuis  laide  fubjuguer 
» par  l’intrigante  Princelfe  da  Urfins, 
^ qui  lui  a fait  faire  de  bien  faudes 
y démarches  ? — y A la  bonne  heure , 
répondra- t-il  ; ce  fut  fans  doute  une  foi- 
blede  de  cette  Reine  ! . . Mais  fi  les  plus 
grands  hommes  ont  eu  les  leurs , pour** 
quoi  donc  voulez-vous  que  les  femmes 
en  foient  exemptes  ? '' 
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LE  MORT  VIVANT, 

ANECDOTE  ANGLOISE*. 


U A TR  E Filoux,  nouvellement  ar- 
rivés à Londres,  après  setre  bien  mis 
au  fait  du  quartier  de  la  Ville  ou  ils 
vouloient  travailler^  réfolurent  de  faire 
leur  coup  d’eflai  dans  la  maifon  d’un 
vieux  Doéleur  Emérite,  nommé  Robert 
Ledleton , homme  fort  riche , fans  fa- 
mille, âgé  de  foixante-quinze  ans,  le- 
quel étoit  allé  pafler  à la  campagne  les 
trois  derniers  mois  de  la  belle  faifon. 

Ce  Vieillard,  qui  étoit  alors  à trente 
milles  de  Londres , avoit  laifîé dans  cette 
Ville  une  Gouvernante, prefque  auffi  âgée 
que  lui , à qui  il  avoit  confié  la  garde 


• Tirée  ie$  Tirpitrs  /4n£ÎoU  ^ de  174p. 
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Je  fa  maifon  pendant  fon  abfence.  Cette 
vieille  Sybille  s’acquittoit  fidèlement  de 
cet  emploi,  & ne  s’attendoità  rien  moins 
qu’au  tour  qu’on  lui  préparoit;  lor^rjua 
deux  Mejjleurs , fort  bien  mis , & en 
habits  de  deuil , vinrent,  un  beau  matin, 
lui  rendre  vifite. 

Ils  étoient  accompagnas  d’un  Co/t- 
nétahle  & de  foa  Clerc  , munis  d'un 
teftament  & d’autres  papiers  , qu’ils 
dirent  être  de  la  dernière  confe'quence. 
Avec  ces  prétendues  Pièces  authentiques, 
ils  lui  perfuadèrent  que  fon  maître  étoit 
mort , prefque  fubitement  ; & qu’en 
qualité  d’héritiers , ils  venoient  s’afiurer 
de  fa  fucceffion , en  vertu  d’un  teftament 
qu’ils  lui  montrèrent. 

A cette  tride  nouvelle,  qu’elle  croit 
▼raie,  la  bonne  vieille  foupire , gémit , 
pleure,  fe«défefpère , & rien  ne  peut 
la  confoler.  Les  voifins  acconrent , en 
foule:  mais  la  vue  & l’habillementdu  Con- 
nétable , accompagné  de  fon  Clerc , & 
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des  deuxpre'tendus  héritiers, les  tira  bien- 
tôt de  leur  ignorance. 

Ces  quatre  Fripons , qui  foutenoient 
parfaitement  leur  rôle,  leur  annoncent  la 
niort  du  vieux  Doéleur , & leur  con- 
firment cette  nouveJle  par  la  leéïure 
qu’ils  font,  à haute  voix,  de  fon  tefta- 
nient,  ainfi  que  des  autres  pièces  dont  ils 
dtoient  porteurs. 

A cette  leélure , la  vieille  Ducgnè  re- 
double fes  lamentations  : mais  un  legs 
qui  s’y  trouve,  en  fa  faveur,  ne  tarde  pas 
à l’appaifer.  Les  voifins , auflî  crédules 
Ctaufli  fots  qu’elle,achevèrent  de  la  con» 
foler  ; après  quoi  chacun  fe  retira  , en 
regrettant  médiocrementle  Doéleur,dont 
l’extrême  avarice  leur  étoit  trop  connue 
pour  que  fon  fort  leur  parût  fort  h plain- 
dre. 

Cependant  les  héritiers  demandent  au 
Connétable  comment  il  faut  s’y  prendre 
pour  recueillir , fuivant  les  loix  , la  fuc- 
çeffion  du  défunt  1 Celui-ci  les  inüruit 
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du  ton  le  plus  fërieux  & le  plus  impo- 
fant,  de  toute*  les  formalités  que  la  juf- 
tice  exige  en  pareil  cas  ; & conclud 
que  pour  y procéder  fuivant  les  régies, 
il  eft  indifpenfablcment  nécelTaire  de 
commencer  par  appofer  les  (cellés  fur 
les  meubles  & effets  du  Doéfeur.Surquoi 
la  Gouvernante  eftfommée  de  lui  livrer 
toutes  les  clefs  ; & rien  ne  paroît  plus 
jufte  à la  bonne  vieille.  Aufii-tôt,  on 
ouvre  toutes  les  armoires , tontes  lei 
cafTettes , les  coffres  & buffets , on  régie 
enfin  le  nombre  des  vacations  qu’exigera 
l’inventaire  ; & tandis  qu’on  écarte  la 
vieille,  fous  prétexte  de  quelques  rafraî- 
cbiffemens  dent  les  héritiers  veulent 
régaler  les  Officiers  de  juftice  , on  en- 
lève , lefteinent , tout  ce  qui  fe  trouve 
d’argenterie  & de  bijoux  portatifs,  avec 
environ  cinqcens  Guinécj, d’argent  comp- 
tant. Cela  fait , on  ordonne  à la  Gou- 
vernante de  continuer  fes  foins , comme 
par  le  paffé , ainfi  que  de  bien  veiller 
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à la  garde  des  effets  qu’on  lui  confioit, 
jufqii  a j’emière  exécution  du  teffament. 
Et  voila  nos  fripons  partis. 

Cependant  !a  huitaine  & la  quinzaine 
fe  paffent,  fans  qu’on  ait  aucunes  noa-« 
velles , ni  du  teflament , ni  du  legs  , 
ni  du  Connétable,  ni  des  he'ritiers.  Au 
bout  de  ce  terme , le  vieux  Doéleur 
arrive  de  la  campagne,  &.  rentre  le 
foir  dans  fa  maifon,  , 

Tous  fes  voifins , qui  le  croyent  tré- 
paffc , le  prennent  pour  un  fpetflre , fe 
fauvent  & fe  renferment  chez  eux.  En 
arrivant  à l’appartement,  où  il  trouve 
fa  vieille  ,~qui  pleuroit  encore  fa  mort  i 
la  bonne  femme  à fon  afpedl , interdite , 
effrayée , fe  ligne  & ne  peut  croire  à 
ce  qu’elle  voit  ! . . Mais  ffire  enfin  que 
c’eft  bien  en  effet  fon  maître,  imagine, 
que  ne  lui  ayant  pas  été  indifférent  dans  fa 
jeuneffe,le  Doéleur  fâché  d’avoir  fi  bruf- 
quement  quitté  le  monde  , y revient 
pour  prendxc  congé  d’elle , ou  pour  lui 

demander 
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demander  des  prières.  Le  Dodeur,  fur- 
pris  à fon  tour  , la  croit  devenue  folle , 
s’efforce  cnvain  de . la  raffurer  & de  lui  • 
remettre  l’efprit.  Mais  en  portant  les  yem 
fur  fes  armoires , qu’il  apperçoit  toutes 
fcellées , il  demande , avec  terreur , ce 
que  cela  fignifîe  ? Si  pendant  fon  voyage^ 
on  l’a  cru  mort?  Ou  fi  quelque  créancier, 
pendant  fon  abfence,  auroit  pu  le  croire 
infolvable  ? . . Car  ce  fQnt  les  deux  feuls 
cas  où  la  loi  permette  l’appofition  des 
fcellés. 

A toutes  ces  demandes , proférées 
avec  véhémence,  6e  tout  d’une  haleine, 
la  vieille,  un  peu  remife  de  fa  première 
terreur,  lui  raconte  Ihiftoire  de  fa  pré- 
tendue mort , ainfi  que  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  en  conféquence, 

A ce  récit , le  pétulant  Doéleur,  fans 
refpedl  pour  les  formalités  de  la  Juf- 
tice  , attache Jes  fcellés,  fe  hâte  d’ou-« 
vrlr  une  armoire , porte  la  main  ôt  leu 
yeux  à l’endroit  oti  il  SYoit  laiCé  foj 
Tamc  VL 
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cœur,  c’eft-àrdire  fon  trefor,  la  trouve  , 
vuide , entre  en  fureur , & fait  des 
*■  îieurlemens  épouvantables  î...  La  bonne 
femme , à ces  tranfports , s’imaginant , 
à fon  tour, qu’il  eft  devenu  fou , travaille 
de  fon  mieux  a le  calmer.  Mais  la  rage 
duDoéleur  s’en  accroHTant  d’autant,  fans 
refped  , ni  pour  la  vieilieffe  , ni  pour 
l’objet  de  fes  anciennes  amours , non- 
feulement  la  maltraite , en  vrai  cr oche- 
teur , mais  appelle  la  Garde , la  fait 
traîner  en  prifon  , & l’accufe,  juridi- 
quement , du  vol  de  fon  argenterie  & 
des  cinq  cens  Guméts. 

Mcureufement  pour  elle  que  les  voi- 
Chs,  témoins  de  tout  ce  quis’étoit  paflc, 
fe  bâtèrent  de  dépofer  en  fa  faveur , en 
certifiant  l’hiftoire  des  quatre  filoux , qui 
evoientainfi  dupé  ce  vieux  couple. 

'în  conféquence , elle  vient  ( dit  la 
Relation  angloife  ) d’être  relâchée  ; & 
pour  punir  le  Doéleur  tant  de  l’injure 
flitel  la  fidélité  de  fit  vieille  amie,  que 

S . 
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des  mauvais  traitemens  qu’elle  en  avoit 
efluyés,  les  Juges  ont  ordonné  qu’elle 
jouiroit  du  legs  dont  l’avoit  gratifiée  les 
filoux , dans  le  prétendu  teilament  du 
Podleur. 
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ANECDOTE 

^ ^ 

T CONCERNANT 

i ' LOUIS  X I r, 



On  a reproché  à Louis  XIV  d’avoir 
aimé  la  louange , & même  quelquefois 
de  ne  l’avoir  pas  diftinguée  d’avec  l’a- 
dulation & la  flatterie  î mais  n’étoit-il 
pas  un  peu  excufable  ? 

Il  refpiroit  en  tout  la  grandeur  & 
la  gloirej  fit  il  partageoit , dans  les  tems 
• heureux  & brillans  de  fon  règne,  l’ivrefle 
de  la  nation, 

» Un  Prince  ( dit  oltaire  ) qui , 
V ayant  fait  d’auIE  grandes  chofes , fe- 
» roit  encore  fimplefic  modefte  , feroit 
» le  premier  des  Rois,  6ç  Louis 
» le  fccoûd  ; 
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Oii  â remarqué , dej^mis  peu  , au  Châ- 
teau de  MainïeBon,  ^ un  Ecran , dont 
on  va  donner  la  defcription» 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  fallcit 
être  bien  adulateur  ( pour  ne  rien  dite 
de  plus  ) & bien  perfuadé  que  les 
louanges  les  plus  exage'rées  ne  déplai- 
füient  pas  à ce  Monarque,  pour  s’èîre 
permis  de  lui  mettre  cet  Ecran  fous  les 
yeux  I ^ ♦ 


* La  Terre  de  Maintenon,  en  Beauce  , a ité  acquîr* 
par  Françoife  d’Aubîgné.veuve  de  Paul  Scaron , moyen- 
nant 240,000  livres,  par  contrat  du  27  Décembre  1^74  , 

& la  Terre  de Grogneul , qui  y elt  réunie,  a été  acquife 

par  contratdu  31  Juillet  1587,  moyennant  i30,coo  iiv..  ” . 

Le  tout  a été  érigé  en  Marquifac,  en  faveur  de  Madame 
de  Maintenon,par  Lettres-Patentes  du  moiadeMai  i<sg> 

Elles  uniffent  tout  les  Fiefs  & JuBtees  en  un  feule  corps 
de  fief,  & il  y eft  dit  que  les  appellations  de  la  juflîce  de 
Maintenon  reflbriiront  direUement  au  Patleraenc  de 
Paris,  à l’exemple  des  Pairies  du  Royaume. 

* * Louis  XIV  a fait  trois  Voyages  à Maintenon:  , .. 

Le,  12  Juillet  1585,  & il  eft  revenu  le  lendemaia. 

le  14  Septembre  fuivant,  jufqu’aii  17. 

Et  enfin  le  19  Avril  1687.  Il  en  eft  revenu  le  23. 

Cette  note  eUtiiéed’Kn  fingulier  Recueil.  C’eftrJtîrt*^ 

O iij 
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II  cft  rond  & couvert  d’uné  Etoffe 
d’Or , fur  laquelle  eft  brodée  un  Soleil , 
d’où  partent  feize  rayons  ; & on  lit  fut 
chacun  d’eux  l’un  des  mots  fuivans , auflî 
brodés  fur  l’Etoffe: 

Majeflé, 

Autorité  , 

Magnificence, 

Libéralité  , 

PuilTance , 

Diligence  , 

VivadtéJ 

Eloquence,  , 

Belle  taille , 

Bonne  Mine, 

Corps  infatigable. 

Modération,  ^ 

SagefTe . 

Bonté, 

Ju/Uce, 

' ' ‘ Valeur. 


ratrt  det  Rois  dt  Frante  jjonr  par  jour.  Il  commence  i 
Louis  VII , dit  le  jeune  , qui  rcgnoit  en  i : j 7. 

On  ignore  quel  eft  l’Officier  auprès  des  Rois  deFrance^ 
qui  étoit  chargé  d’un  tel  detail. 

Cet  Itinéraire  fe  trouve  à la  fin  d’un  livre  intitulé  • 
Pièces  fugitives  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  France  , avec 
des  Notes  Hiftoriques  & Généalogiques,  3 vol.  in-4®., 
chez  Aumaite  Libraire  à Paris;  176^. 


■ * ^ 
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■ À l’extrémité  font  de  petites  Cafés , 
couvertes  d’une  feuille  de  Talc  : Elles 
font  au  nombre  de  feiae , & renferment 
chacune  quatre  vers* 

Si  pour  difputer  l’avantage  » 

Les  Roiss’atTembloicnt  unefoii} 

La  Majefié  de  fon  vifage , 

Le  feioit  juget  Roi  des  Rois.' 

Par  le  bruic  de  Ton  équité , 

Ses  Terres  & les  Etrangères  * 

Comme  â des  Arrêts  falutairo 
Cèdent  à Gas  AutoriU, 

Mais  Ton  ample  Majnifieenct^  ' ' 

PalTe  au-deli  de  tous  defirs; 

Tous  ont  part  â Ton  abondance,’ 

A Tes  pompes,  d tes  plaifirs. 

Eft  ilart,  favoir,  ou  courage, 

E(l-il  renom  , bien  mérité  , ’ • ^ 

Que  ne  caretle  le  ne  foulage, 

£a  grande  L'üttrdlitii 
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Rien  ne  fait  plus  de  réfiftance  : 

Tous  ttemblent,  ou  font  abattus , 
Devant  fa  guerrière  PuiJJance, 

Que  foutiennent  tant  de  vertus. 

Il  fait  étonner  l’Univers , 

Par  fa  guerrière  Diligence  , 

A qui  rien  ne  fait  rcfîllance , 

Miles  armes,  ni  les  hivers. 

Sans  ce  (Te  & dehors  te  dedans , 

Il  Veille  avec  fes  foins  prudensj 
■ Si  bien . que  de  nu!  entreprife 
Son  ime  n’eüjamais  furprife. 

Il  palTe  en  tout  ce  qu’il  prononce  | 
Pour  le  plus  brillant  des  cfprits. 

De  nul  difeour.'  il  n’eft  furpris , 

Tous  font  furpris  de  fa  réponfe. 

De  ce  Prince  viiîorieux , 

La  Tuiièe  cil  n noble  & fi  belle , 

Que  l’on  n’en  vit  jamais  de  telle 
D.ms  les  Cèdes  des  demi- Dieux.  ! 
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Sa  Mint  feule  n\anife(le 
Quel  e!l  foa  courage  & for\  fangj 
Que  rien  n’eft  égal  à Ton  rang  , 

Et  qu’il  eft  un  prefeni  Cclcûe. 

Quel  <ie  tout  les  Rois  fes  rivaux , 

Lui  pourroic-écre  comparable  , 

Si  de  fon  Corps  infatigable , 

O»  conlidere  let  travaux! 

Mais  des  grands  effets  qu’a  produit* 

Une  très-fanglante  viftoire. 

Souvent  n’en  voulant  que  la  gloîr*  ^ ‘ 

Il  en  laijfe  let  autres  fruits^  , 

la  Sagejfe , qui  tout  régit, 

Fait  la  gloire  des  grands  Monarques; 

Et  Louis  en  donne  des  marques. 

Quand  il  parle,  ou  quand  il  agit. 

Il  fait  toujours , parÿâ  bontés 
Se  domptet  avant  tout  dompté  ; 

Et  pat  une  rare  clémence , 
y eu(  lailTcr  d Pieu  la  vengéance. 

Of 
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Il  fait  que  le  bonheur  des  Roi», 

EU  de  bien  foutenir  les  Loix  , 

Four  bannir  toute  violence 

Par  l’Epée  ou  par  li  Balanct., 

} 

«O 

Mais  pour  écarter  tout  malheur^ 

St  confondre  toute  malice  j 
Que  lui  fervitoit  fa  }uAice 
Sans  fon  invincible  VaUurl 

' ^ 

\ 

Enfin  autour  de  cet  Ecran  font  en» 
eore  brodes  ces  vers,  qui  forment  une 
efpèce  d’Exergue  : 

r Louis , en  Terre  eft  r:^eux , 

Comme  le  Soleil  danslesCieux, 

Et  fes  brillantes  qualités , 

Sont  fes  rayonnantes  clartés* 

Qui  croiroit  que  tous  ces  vers  font 
du  fiécle  des  Boileau  & des  Racine  î,.- 
Et  que  Lom  s le  Grand  ne  les  a pas  fait 
jetter  au  feuî 

Les  HÜloriens  ^ les  Auteurs  des 
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•Mehnoires  du  tems^  font  aujourd’litti 
aflez  genérakment  d’accord , que  Ma- 
dame de  Maintenon  * , âge'e  alors  de 
cinquante-deux  ans,  etoit  parvenue  à fe 
faire  epoufer , fecrettement , en  1 686, 
par  le  Roi  Louis  JCIf^  * \ qui  n’aroit 
alors  que  quarante-huit  ans. 

Mariage  e'trange , qui  relia  tou- 
jours proble'matique  à la  Cour  L... 
•Quoique  d’une  grande  naiflance,  (mais 
pauvre  ) Madcmoifelle  d' Aubîgnés'éxoit 
trouvée  heureufe,  en  1651 , de'poufer 

* Frartfoife  d'Aubtgni  j née  le  27  Novembre  1^35, 
motte  le  15  Avril  1719. 

**  Né.  le  5 Septembre  1638,  mort  le  premier 
Septembre  1715. 

* ★ * Madame  de  Maintenon  venue  , en  1697  , 
« Paris  , fut  à l’Archevéché.  Elle  fie  demander  i l' Ar- 
chevêque , ( Louis-Antoine  de  Houilles  ) fi  elle  pou- 
voir lui  parler  l 

■ Madame  de  Maintenon,  le  trouvant  defeendu  au- 
d-vant  d’elle  , & prefqu’au  pied  de  l’efta'ier  , fe  récria 
beaucoup. 

L’Archevêque  lui  fît  cette  réponfe , d’un  fens  pro- 
fond : U Madame , ce  n’ell  que  de  ceae  manière  que 
» je  puis  vous  recevoir  ici.  w 

Tome  VI,  * O vj 
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Paul  Scarron  *,  cul-de-jatte  & Poëte 
buHefque. 

Louis  dit  oltatre , fut  ,*  pour 

ainfi  dire  , jufqu’au  commencement  du 
dix-huitième  fîècle,att  comble  de  la  puif- 
fancè  &.  de  la  gloire.  . . _ 

Mais  alors  les  yeux  fins  6c  pénétrans 
apperçurent  que  la  de'cadence  appro- 
choit. 

Le  Roi , âgé  de  plus  de  foixante  ans , 
devenu  plus  retiré , ne  connoiflbit  pas 
auflî-bica  les  hommes  j il  voyoit  les 
chofes  dans  un  trop  grand  éloignement , 
avec  des  yeux  moins  appliqués,  & faf- 
cinés  par  une  longue  profpérité. 

y 

. Madame  Maintenon  , au  comble 
de  la  fortune,  & fe  rappellant,  un  jour, 
diverfes  particularités  de  fa  jeuneffê, 

, ■*  Paul  Scarron,  étoit  fils  d’an  ConfeiUer  au  Par- 
lement de  Paris , d’une  famille  qu'on  çroit  originaire 
de  Montcailier,  en  Piémon,;.  Il  é (915  né  en  i6jo,  fc 
eft  mon  en 
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ainfi  que  de  ces  tems  pénibles  où  elle 
n’avoit  que  des  tapifleries  d’emprunt  > 
où  elle  alloit  porter,  à pieds , chezFIra- 
primeur  les  Ouvrages  dt  Scarron  , fon 
époux  : s’étant  reffouvenue  qu’un  jour , 
quelle  devoir. recevoir  chez  elle  quel- 
ques femmes  de  qualité , une  Blanchif- 
feufe  lui  avoir  loué  quelques  meubles , 
dont  cette  femme  navoit  pas  reçu  le 
payement. 

Honteufe  de  ÿen  relTouvenir  fi  tard  , 
elle  ordonne  à fes  gens , de  chercher  & 
de  faire  chercher  cette  bonne  femme  ; 
qu’après  bien  des  perquifîtions,  on  trou- 
ve enfin  dans  un  grenier , accablée  de 
vieillefle , d’indigence  & d’infirmités. 

Madame  de  Maintenon  y vole;  lui 
rappelle  le  prêt  ou  louage  des  meubles; 
lui  en  fait  toutes  fes  èxcufes  ; lui  laifle 
une  bourfc,  dont  on  ignore  le  contenu  ; 
lui  affure , pour  le  relie  de  fes  jours , 
une  penfion , dont  elle  lui  donne  le  pre- 
mier quartier , & lui  eovoie  tous  les 
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autres  'fecours  dont  cette  pauvre  vieille 
femme  puuvoit  avoir  befoin. 

Madame  de  Maimenon,2i-^xh%  la  mort 
du  Roi  , fe  retira  , entièrement  , k 
<ScLint-Cyr\  ôîrelle  mourut  en  1719. 

Ce  qui  peut  furprendfe , c’eft  que 
hùuïs  XIV^  ne  lui  avoit  rien  alTurè  ; 
il  l’avoit  feulement  recommandée  au 
Duc  SOrléansy  qui  fut  nommé  Régent; 
& qu  elle  ne  voulut  qu’une  penlîon  de 
^0,000  livres  , qui' Hui  fut  toujours 
exaélement  pa}'ée, 

L’Editeur  lui  a fait , ci-devant, 'l’Epi- 
'tapbe  fuivante  : 

-•  > ' 

Dana  ce  Tombeau , gît  MjtJ'NTSKON i 

£t  fon  Hijloire  ejl  duna  fon  nom. 
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LETTREDE  BOILEAU  ^ 

A U N A M I , 

i 

■Qui  le  confuîtoit  fur  des  vers  qu'il  avait 
' faits  contre  la  Comédie 


^ U T A N T Gue  je  puis  me  re^oavenif 
de  votre  der^re  Pièce  de  vers,  vous 
“prenez  le  change,  mon  ami;  vous  y 
confondez  la  Comédienne  avec  la  Co- 
médie, que,  dans  mes  raifonnemens  ' 
avec  le  Père  Majfillon , j’ai , comice 
vous  favez , entièrement  féparées. 

Du  refte , vous  y avancez  une  maxi- 


* Cttte  Lettre  nefe  trouve  pat  dane  fei  (Buyree  im~ 
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me,  qui  n’eft  pas,  ce  me  femble,  fou- 
tenable  ; c’eft- à-dire , « qu’une  cbofe 
J»  ^ui  peut,  quelquefois,  produire  de 
» mauvais  effets  dans  les  efpritsvicieiix, 
'V  quoique  non  vicieufe  elle -même, 
» doit  être  abfolument  défendue,  quoi- 
y qu’elle  - puifle  d’ailleurs  fervir  au  dé- 
y laflement  & à l’inftrudion  des  hom- 
» mes  », 

Si  cela  eft  , il  ne  fera  plus  permis  de 
peindre  dans  les  Eglifes , des  Vierges- 
Mânes.^  ni  des  Sufa/m^^  ni  des  Ma- 
deleines , agréables  de  vifage  ; puifqu’il 
peut  fort  bien  arriver  que  leur  afpeél 
excite  la  concupifcence  d’un  efprit 
con'ompu  ; « La  vertu  convertit  tout 
» en  bien , & le  vice  tout  en  mal  ». 

Si  votre  Maxime  étoit  reçue  , il  ne 
faudroit  plus , non-feulement  voir  re- 
préfenter  ni  Come'die,  ni  Trage'die  ; 
mais  il  n’en  faudroit  plus  lire  aucune  : 
il  ne  faudroit  plue  lire  ni  Téren^e  y ni 
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Sophocle  J ni  Homere , ni  Virgile  ^ ni 
Théocrite  r. . . Et  voilà  ce  que  deman- 
doit  Julien  VApoflaty  & ce  qui  lui 
attira  cette  épouvantable  diffamation  de 
la  part  des  Pères  de  l’Eglife  ! 

Croyez  - moi , 'Monlieur , attaquez 
nos  Trage'dies  & nos  Comédies , puif- 
qu’elles  font  ordinairement  vicieufes  : 
mais  n’attaquez  point  la  Tragédie  & la 
Comédie  en  général;  puifqu'elles  font 
d elles-mêmes  indifférentes, autant  que  le 
Sonnet  & les  Odes  ; & quelles  ont  quel-  , 
quefois  reélifié  l’homme,  plus  que  les 
meilleures  prédications.  Et  poux  vous 
en  donner  un  exemple  admirable,  je 
vous  dirai  qu’un  très-grand  Prince  * , 
qui  avoit  danfé  à plufieurs  Ballets,  ayant 
vu  jouer  le  Britannicus  de  M,  Racine , 
ou  la  fureur  de  Néron  à monter  fur  le 
Théâtre  eft  fi  bien  attaquée,  il  ne  danfa 
plus  dans  aucun  Ballet,  non  pas  même  au 
lems  du  Carnaval. 

-LodjXlV. 
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Il  n’eft  pas  concevable  <îe  combien 
de_chüfesla  Comédie  a^uéri  les  hom- 
mes capables  detre  guéris  ; car  j’avoue 
qu’il  en  eft  que  tout  rend  malades  ! 

Enfin,  Monfieur,  je  vous  fouiiens , 
quoiqu’on  dife  le  Père  Majjillon , que 
le  Poëme  Dramatique*  eft  une 'Poëfie 
indifférente  de  foi-même , & qui  n’eft 
mauvaife  que  par  le  mauvais  ufage  qu’on 
en  fait.  Je  foutiens  que  l’Amour , ex- 
primé chaftement  dans  cette  Poëfie, 
non-feulement  n’infpire  point  l’Amour, 
mais  peut  beaucoup  contribuer  à guérir 
de  l’Amour  les  efprits  bien  faits;  pourvu 
qu’on  n’y  répande  point  d’images, 
de  fentimens  voluptueux.  Que  s’il  y a 
quelqu’un  qui  ne  laifie  pas  malgré  cette 
précaution  de  s’y  corrompre , la  faute 
vient  de  lui  & non  pas  de  la  Comédie, 
Du  rcfte  , je  vous  abandonne  le  Co- 
médien , & la  plupart  de  nos  Poëres, 
même  Af,  Racine  ôt  la  plupart  de 
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fes  Pièces.  Enfin , Monfieur , fouvenez- 
vous , que  l’Amour  à’Hérode  pour  Ma- 
Tianne^  dans  Jojepke  peint  avec  les 
traits  les  plus  fenfibles  de  la  vérité  : 
' cependant  quel  eil  le  fou  qui  jamais 
pour  cela , défendit  la  leélure  de  /o~ 
/tfàc  f 
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TRAIT  SINGULIER 
DE  RECONNOlSSANCEj 


Jy.  Quin^  bon  Comédien  Anglois  \ 
étoit  d’un  caraélère  dont  la  (îngularité 
a fouvent  égayé  les  converfations  d« 
Londres. 

Tompfon  » Gentilhomme  EcolToîs , 

^ connu  par  fon  Poëme  des  Saifons^  par 

fa  Tragédie  de  T ancré  de  & Sigif monde*  ^ 

. & par  d’autres  ouvrages  eftimables , 

n etoit  rien  moins  que  riche , k fon 

arrivée  dans  la  Capitale,  & fe  trouvoit 

affez  fouvent  dans  le  cas  d’être  peu 

sur  de  fon  dîner. 

\ 

Les  dettes  qu’il  s’étoit  vu  forcé  de 

* Que  l’Editeur  avoit  traduite  en  Prôfe , Û que  Staurin 
a mile  au  Théâtre  François,  avec  fucccs,  fous  le  Titre 
Je  BLinche  5c  Guifeard. 
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eonfrafl^r  alors , lui  furent  long-tenrs 
onéreufes;  8c  fon  Poëme  des  Saifois 
commençoit , à peine  , à f^rire  quelque 
bruit , lorfqu’un  ancien  créancier , plus 
alerte  que  les  autres , 8c  qui  jugeoit  la  , 
-circonftance  favorable  pour  être  enfin 
paye'  , fit  arrêter  & emprifonner  le 
Poëte. 

, Quin , qui  avoit  autant  de  goût  que 
de  bonne  litte'rature  , inftruit  de  l’infor- 
tune de  Tompjon  , vole  à l’inftant  chez 
leBaillif,  où  l’Auteur  étoit  gardé,  en 
attendant  qu’il  payât,  ou  donnât  cau- 
tion folvable, 8t  demande  à le  voir,  en 
particulier. 

Mon  nom-,  dit -il,  au  prifonnier, 
vous  eft  peut-être  plus  connu  que  mon 
talent  ? Ceft  Quin  , qui  a l’honneur  de  ' 
vous  parler  j qui  vous  demande  celai 
de  fouper  avec  voasj  & qui  préfume 
affez  de  vps  bontés,  pour  avoir  pris  la 
liberté  de  commander  le  repas , chez  le 
^oios  mauvais  Traiteur  du  quartier, 
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Le  Püëte,  enchanté  de  la  polifefTe,  . 
des  bons  propos  & du  boq  cœur  de  cei 
aimable  Amphytrïon  , accepte , fans 
façons , fes  offres.  Et , après  avoir  paffé 
trois  heures  avec  lui , ofe  enfin  deman- 
der par  quel  endroit  un  jeune  Poëte 
EcofTois,  & dont  le  nom  étolt  à peine 
connu  dans  Londres , avoit  pu  mériter 
qu’un  homme  auffi  célèbre,  relative- 
ment à fon  talent,  & auffi  généralement 
fêté  que  M.  Quin^  vînt,  fi  généreufe- 
^ ment , le  déterrer  chez  un  Baillif,  & 
le  confoler  ainfi  dans  fa  difgrace  f 

Vous  ignorez,  mon  cher Monfieur, 

( lui  dit  le  Comédien  ) tout  ce  que  je 
▼ous  dois;  mais  je  n'en  fuis  pas  moins 
reconnoiffiint.  J’allois  mourir  d’une  de 
,ces  maladies  de  langueurs^  malheurei- 
fement  fi  communes  dans  notre  pays , 
lorfque  le  hazard  m’a  fait  tomber 
dans  les  mains  votre  Poëme  des  Saîfons  ; 

6e.  le  vrai  plaifir  qa’îl  m'a  fait , m’a  , 
depiûs  un  mois,  rendu  à la  vie.  Vous 
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étiez,  en  confe'quence , fur  mon  tefta- 
ment,  pour  cent  livres  fterlin,que  je 
vous  dois , bien  plus  légitimement  que 
tout  ce  que  j’ai  payé  à notre  fameux 
Doéîeur  ***  ! 

Mais , réflexion  faîte , & attendu  le 
cas  oii  vous  vops  trouvez  maintenant , 
j’ai  cru  qu’il  valoir  mieux  vous  payer  ce 
legs,  de  mon  vivant,  que  d’en  donner 
la  peine  à mon  Exécuteur  teftamentaire. 

Le  Comédien , après  cette  explication, 
embrafle  tendrement  le  Poëte,  lui  de- 
mande fon  amitié , l’invite  à dîner  chea 
lui  le  lendemain,  gliffe  fur  la  table  un 
billet  de  la  Banque  de  cent  livres  fter- 
lin  ♦ , & difparoit , fans  laifler  à Af, 
Tompfon,  le  temps  de  lui  répondre. 


N.  S.  On  pnetend , pour  comble  de 
}fonh.tar , la  Jliigularité  de  l'Aven^ 
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turc  rCayànt  pas  tardé,  à faire  bruit 
dans  Londres  , hâta  tellement  le  fuccès 
du  Poème  DE  Tompson  , qu  il  s'en, 
débita  y en  moins  de  Jîx  mois  , doux 
Editions, 
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SUR  LA  MORT 

DE  MADAME  DE  FONTANGES^ 

maîtresse  de  louis  XIV. 


Suivant  quelques  Anecdotes  de 
fon  tcir.s , elle  mourut  empoifonne'e  par 
la  jaloufie  de  Madame  de  Montefpan  , ' 
quelle  avoit  débufque'e  : fuivant  d’autres, 

& la  chofe  eft  plus  vrtifemblable , elle 
mourut  d’une  perte  de  fang.  Elle  avoit 
été  la  MahrelTe  la  plus  tendrement  chérie 
. du  Monarque  ; & fa  fortune  fut  auffi 
brillante  que  peu  durable. 

Elle  étoit  de  la  ÏAs.\(on  d'Efcorailles 
Fontanges , illuftre  & très-ancienne  dans 
l’Auvergne  , &.d’ime  beauté  accomplie. 
On  fait  qu’elle  a donné  fon  nom  aux 
Bubans  que  les  Dames  mettent  à leUr| 

’ Tom  ^4  E 
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coëfFures,&  qu’elle  mil  en  vogue  la  mode 
de  huit  chevaux  aux  carrofles. 

C’eft  elle  qu’on  fait  parler  dans  les 
vers  fuivans  : 

Beautés  qui  ne  Tongez  qu’à  donner  de  l’Arnour  , 

Qui  favez  criom  pher  du  cœur  le  plus  rébelle , « 

Approchez  ;&  voyez , dans  ce  miroir  fidele. 

L’inévitable  eut  où  vous  ferez  un  jour  ! -• 

Jaloufes  ci-devant  du  bonheur  de  ma  vie, 

'Ayez  pitié  d’un  fort  dont  vous  eûtes  envie:  • 

St  l’Amour  m’éleva  dans  un  illuftte  nng  , 

Je  fus  de  cet  Amour  aulS-tôtla  viâime , 

Èt  fi  Tambition  m’entraîna  dans  le  crime  , 

Il  m’en  a coûté  tourmon  fang  ! 

Tout-jl-  coup , à la  Cour  on  me  vit  fans  égale  : 

Maîtrefie  de  mon  Roi , je  defiïs  ma  rivale  i 
Jamais  un  tems  fi  court  ne  fit  un  fort  fi  beau  : / 

Jamais  fortune  auflt  ne  fut  fitôt  détruite. . . 

Ah  ! que  la  diftanceefipente, 

IDu&ûte  des  grandeurs , aux  horreurs  du  tombeau  ^ 
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FRAGMENS 

« ^ 

D’U  N B EPITRE  ANONVMB.  . 

A rOLTAIREy 

0 

UE  fais-tu  divin  Voîuitel  ■ | 

Quelle  funefte  langueur  , _ 1 

Modère  la  vive  lumière  ^ i 

De  ton'efprit créateur?.-  ' | 

' j 

Au  gré  de  leur  barbarie. 

Sous  le  feul  nom  de  Patrie . 

« 

On  voit  les  peuples  s’armer. 

Et  ton  bieufaifant  génie 
Ne  leur  apprend  <ju’i  s'aimec. 

Voit , du  fein  de  ta  retraite,  * 

L’humanité , toute  en  pleurs  , 

Qui  t’appelle,  te  regrette. 

Et  gémit  de  tes  malheurs  i 

\ 

Hélas!  trahie, ignorée^ 

Avant  qu’elle  fut  parée 

De  tes  accens  immortels  : < 

Sur  la  Terre  déchirée,  l 

EUç  u’aroit  plus  d’auKlf. 

" 

I 

i 

' t ^ 
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C’étoit  trop  peu  que  le  crime 
Ploageât  le  fer  dans  Ton  fein  i 
Yvre  d’un  faux  droit  divin  , 

Le  zèle  ardent  & fublime , 

\Z  }■  Fut  fàn  pieux  alTaJin. 

Périfle  votre  mémoire , - 

Cruels  & facrés  forfaitr.  * 

Ah  ! ne  renaiffez  jamais , 

Jours  honttux  à notre  hiÜoire  ! 
Vainement  nos  bons  apeux 
Se  flatoient  de  voir  éclore 

» 

La  douce  & tardive  aurore 
D’un  jour  pur  le  radiem.  ( 

Ce  fièclc  philofophique , 

Fléau  d’un  menfonge  antique , 

. Devoir  finit  ngs  erreurs  : 

De  l’abfurde  Fanatifine , 

Du  ridicule  fophifme 
. On  voit  fouffiet  les  fureurs  : 

- Partout  d’indignes  Minifttes 

Vont^rodi^uant  tour-à-tour, 

Dans  leurs  difcotdes  finifttes , 

D’un  Dieu  la  haine  l’amour } * * 


* AUuCon  aux  fureurs 'fanguinaires  qu’enfanu  la  Ligut, 

* * Les  troubles  qu’ont  produits  le  Jan/^ni/me  & U 

Mplinîfmf  , Jjeureüfement  «tminês^^  par  l’expulfiw 

ietSn 


V 


r 
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Cctintéiêc,  ftfiiprème, 

Devient  un  fubcil  problème  , 

Et  déjà,  chrétiennement , 

Nos  citoyens  frénétiques  , ^ 

Dans  leurs  douces  fanatiques , 

Se  détellent  faintemene. 

Voila  le  Cède  frivole , 

Dira  la  poftérité. 

De  qui  rorgueilleufe  Ecole  « 

Sut  tout,  hors  la  vérité  ! 

Tous  les  efprits  cultivètent  • ‘ ' 

Les  Arts  les  plus  fuperflus: 

Les  barbares  oublièrent  - . ’ 

La  fagelTe  <c  les  vertus  I 

Vils  infenfès  que  nous  fommet  I 
Quel  Pbilofophe  héros , 

Bravant  l’erreur  & les  fots , 

Nous  apprendra  l’Art  d’être  hommes  L J 

Toi,  vainement  combattu, 

’ Voltaire , de  qui  l’audace 
Eut  rOIympc  pour  FatnalTe } 

Poëte  de  la  vertu , , 

Et  Philofophe  des  Grâces; 

Qui  fus,  avec  dignité. 

Fidèle  à fuivrcfes  traces,  * 

La  voir,  la  peindre  & l’orner! 

Les  Mufes  te  redemandent , 

De  nouveaux  lauriers  t’attendent , 

Viens  encore  t’en  couronner  î * 


Digitized  by  Google 


t 


34a  / Pièces 

Soit  qu’avec  Pope  Socrate , 

De  nos  coeurs  la  voix  combatte 
Les  invincibles  Tyrans  ; 

Soit-  qu’aux  fades  de  la  Gloire , 

Tu  graves  la  noble  hidoire 

Des  mœurs , des  Arts , des  talens}  * 

Ou  que , rival  de  CorneiUe, 

Sa  grande  âme  fe  réveille , 

Aux  pleurs  que  tu  lais  couler} 
L’Europe  prête  l’oreille  < 

C’ed  au  Génie  â parler. 


[Anciens  Bouts  rimés , Jînguliérement 
remplis^ 


X Olj  dont  les  ans  font  les  deux  tien  de trente  t 

3e  juge  Iris , qu’au  dc-li  de quarante  , 

Mon  cœur  eiKor  fuivra  la  loi  du tien. 

Si  ton  défit  veut  s’accorder  au mien. 

Feux  mutuels,  rarement  â cinquante. 

Se  font  fentir  !..  Et  jamais,  â foixante  > 

Chacun , alors , fent  éteindre  le  -fitn. 

Amitié  rede , & le  cœur  n’y  perd rien  ! 

Nous  lirons  lors , l’ouvrage  des feptante^ 

Peut-être  auflî  gagnerons  nous .huitante. 

Fois  nous  (nourrrrtis  cous  deux , en  gens  de bien } 

Autant  unis  que  S^c  Roch  & fon Chien  l 


* . 
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Autres , à un  vieil  & méchant  Auteur^ 


O N T R E un  Xotizf  j’en  gage.  .*«..>•••>  •ttr/ift. 

Que  tu  ne vendrat  pat... ^..guartnte 

Exemplairet  du  livre tient 

-La  Beuirière  a déji’Ie. mien, 

DeColporteurt  plus  de einjuanu  , 

' A voient  des  paquets  de foutante  : 

Chacun  croyoit  vendre  le Jîen  , 

Les  pauvres  gens  n’ont  vendu.  n'en  ! 

Toi  qui , d’ans  a plus  de.... .feptante. 

Tu  pourrois  en  vivre huitante. 

Qu’ayant  ton  livre  pour  tout bieu<^ 

Tu  vivras  toujours , comme  uu , . . . v' Chien. 


A UNE  EEMME  FORT  BRUNE, 
Qui  s'étoit  fait  peindre  en  D i an 
revenant  de  la  ChaJJe, 


EPIGRAMME. 


J AD  is , un  Peintre  . habile  lâge. 
Four  ne  point  oSenièr  l’orgueil 

Pir 
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D’un  Prince  déféré  d’un  ccil. 
Du  Profil  inventa  l’ufage. 

Iris , celui  qui  vous  a peine, 
Ufa  d’un  femblable  artifice  : 
JI  vous  fuppofe  un  exercice  , 
Qui  fert  d’exeufe  â voue  leia. 
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ANCIEN 

PROBLÈME  HISTORIQUE i 

ET,  JUSQUE  CI, 

- TRÈS-DIFFICILE  A résoudre; 

OU. 

ObfervatlonSyauJfijufîes  qu'intireffanteSj 
fur  le  fameux  Procès  de  Marie 
Stuart. 


Opprimas  J je  vous  plains  ! . • 3faîs  cédant  a V orage  , 
Songe^  que , tôt  ou  tard ^ Vïtinoccnce  fumage  ! 


L’intérêt  facré^  de  la  venté,  fur- 
tout  relativement  à la  juftice  qu’il  eft 
du  devoir  de  tout  Hiftorien  de  rendre 
k l’innocence  opprimée,  depuis  qîlelque 
laps  de  tems  qué  ce  puifl^étre,  lie 'nous 
' r V 
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' permet  pas  d«  tartlcr  pluslong  tems  à faire 
part  au  public  de  l'erreur  dans  laquelle  ' ' 
nous  fommes  involontairement  tombés, 
fur-tout  dans  le  fécond  volume  de  ce 
Recueil,  en  parlant  du  fentiment  des  ' ^ 
Hiftoriens  les  plus  accrédités  , à l’oc- 
çafion  des  Lettres  & des  Poëfies , qui 
outpuiflamment  concourues  ? hâter  la 
condamnation  de  cette  Reine  , auflî 
infortunée  que  vraiment  regrettable. 

C*eft  à l’ouverture  du  Cenfeur  üniver- 
fel  Anglais  , du  aç  Septembre  de  cette 
année  , que  nous  avons  trouvé  & lu , 
avec  le  plus  grand  plaifir , l’extrait  d’une 
nouvelle  Hljîoire  & Apologie  de  Marie , . • 

JReine  d'EcoJfe,  ** 

Ceft  en  lifant,  dit  cet  Auteur, tout 
ce  qui  a été  écrit  jufqu’ici  fur  ce  fujet , ' 


Robettfon , Hum*  , & un  grand  nombre  d’aufres. 
•*  Witaiitr,  de  Rttan-Longhome  , } wl. 
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tqii’il  a fenti  naître  en  lui  le  defir  d’exa- 
miner le  Pour  & le  Contre  de  cette 
faraeufe  difpute.  Qu’il  en  eft  re'fulté  que 
fon  attention  lui  a ^ait  décoijvrir,  par 
rapport  aux  prétendues  Lettres  de  Marie 
<i  B»th\e  elly  des  particularités  échappéeff 
aux  Hiftoriens  fes  prédecefleurs  ,&  pluÿ 
propres  que  tous’  leurs  raifonnemens  k 
démontrer  la  fauflète  de  ces  Pièces  dif- 
famatoires, 

'Il  commence  par  tracer,- de  maîndtf 
maître  , un  trait  de  Marie  Stuart , que 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  pres- 
crites nous  font  regretter  de  ne  pouvoir 
ici  rapporter , pour  pafTer  plus  rapide- 
ment à l’objet  vraiment  elTentiel  de  cet 
article. 

sa  Les  Lettres  & les  Pièces  de  vers 
'»  attribuées  à cette  Reine,  forment  le 
nœud  de  la  queftion  qu’il  a entre- 
:s>  j^is  de  décider. 

s»  Or , la  première  chô^  qui  frappe 
un  ledleur  impartial  dans  ce  qu’on  en 

P vj 
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» rapporte , e’eft  le  tems  où  elles  pa- 
» rûùfent.  Les  Seigneurs  confédérés  fe 
» révoltèrent  contre  leur  Souveraine,  le 
to  Juin  1567.  Le  ifjils  prirent  les 
» armes  fur  Corber-Hill;  le  16,  ils 
y arrêtèrent  que  Marie  feroii  mlfe  en 
y prifon  , & l’envoyèrent  au  Château 
y de  Lochelevin.  Après  s etre  portés  a 
5»  ces  extrémités , fentant  , qu’elles 
y avoient  befoin  d’excufe,  ils  prétendl- 
y rent , par  la  fuites  avoir  découvert, 

V le  20  du  même  mois , une  cadette , 
y qui  renfermoit  les  lettres  de  la 
y Reine  _à  Bûihwell.  Mais , quoique 
y cette  feule  circonftance  fût  capable 
y de  leur  faire  pardonner  leur  conduite , 

^ y ils  tinrent  cette  découverte  fecrette 
y jujqu'au  4 Décembre  fuivant.  Si  la . 
y découverte  du  20  Juin  eût  été  réelle , 
y leur  triomphe  eût  été  complet;ils  n’au- 
y roient  pas  tardé  un  moment  à rendre 
public  ce  qui  prouvoit  k-la-fois  & le 
P crime  de  li  Reine , & la  juftice  de  leur 
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» procédé.  Entre  le  20  Juin  & le4Dé- 
» cembre  , il  s”étüit  pafle  beaucoup 
» d evénemens  de  la  plus  grande  impor- 
» tance,  &.  les  plus  puifTans  motifs  au- 
» roicnt  dû  les  engager  à publier  leur 
» découverte.  Cependant  ils  n’avoient 
» point  produit  ces  Pièces  ; ils  n’en 
» avoient  fait  aucune  efpèce  de  mention. 
» Un  Ambafladeur  François  vint  prendre 
» connoilTance  de  leur  rébellion  , & de 
» l’emprifonnement  de  la  Reine  : la 
» caflette  leur  offroit  donc  un  moyen 
» facile  & prompt  de  fe  juftifier;  & ils 
» n’en  firent  point  ufage.  Sir  Nicolas 
y>  Trogrnorton  fut  envoyé  par  Elifa- 
» bet,ï  ^ avec  des  infiruéHons  qu]  l'au- 
» torifoient  à une  égale  févérité  d’exa- 
men  à IV'gnrd  des  deux  partis  ; & 
» dans  ' un  manifefie  , très  - foigné  , 
» qu’ils  lui  remirent  le  1 1 Juillet , ils 
» repréfentèrenf  Marie , coinine  entiè- 
» remem  innocente  du  meurtre  de  fon 
j>  époux;  ils  avouèrent* expreffément , 


”1 

.i 
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» que  c’etoient  les  crimes  de  Botk- 
» vrell^  qui  les  avoient  portas  à prendre 
y>  les  armes;  que  ce  traître  avoir  tué  le 
» Roi,  dans  refpérance  de  forcer  la 
5i  Reine  à l’époufer.  Mais  ils  ne  dirent 
» pas  un  mot  des  Lettres  ; & le  projet 
» qu’ils  fuppofoient  à Bothwell , non- 
» feulement  d’obtenir  la  Reine  par  for- 
» ce  , mais  même  la  faire  périr  , ainfî 
» que  fon  fils , contredit  bien  manifef- 
» tement  leur  authenticité  ! Bien  plus , 

» dans  un  aéle  folemnel , du  2 1 Juillet , 

» ils  affurent  pofitivement , que  Bôth- 
WeH^  après  avoir  afladîné  le  Roi, 

» s’empara  de  fa  veuve , la  retint  pri- 
» fonnière  à Dumhar^  & la  contrai-  > 
ï>  gnit  de  l’époufer.  Certes , s’ils  avofent 
» eu  les  lettres  dont  ils  s’agit,. en  leur 
» poffelîion,  dès  le  ao  du  moisprécé- 
» dent  ; s’ils  avoient , dès-lors , regardé 
» la  Reine  comme  complice  de  l’afTaf- 
» lînat,  ainfi  que  du  projet  de  mariage , 

» ils  n’auroient  pu , dans  un  ade  pof- 
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» terieur , la  reprefenter  comme  captive 
» innocente , &,  forcée  d’écrire  de  fa 
' » main  au  meurtrier,  au  péril  de  fa 
vie. 

» 'Mais  lorfque  le  Comte  de  Murray 
)»  fe  fut  emparé  de  la  Régence,  il  fut 
» de  nécelîîte  abfolue  pour  les  Lords 
» confédérés  de  faire  leur  poflible  pour 
»,  juftifier  leur  conduite  envers  leuf 
» Souveraine  : ils  pouvoient  fe  tirer  de 
» ce  pas  difficile  avec  plus  d’avantage. 
» En  conféquence  , dans  un  confeil 
» privé  , convoqué  le  4 Décembre  par 
» le  Comte  de  Murray  ^\\%  affirmèrent 
» que  la  Reine  avoit  été  complice 
» de  Bûthifrell  dans  l’aflaffinat  de  fon 
» époux  ; & qu’ils  s’étoient  rendus 
» coupables  de  ce  crime  , en  vue  de 
» pouvoir  s’unir  enfemble  ; ils  firent 
» venir,  à l’appui  de  cette  affirmation 
» les  lettres  qu’elle  lui  avoit  écriresj 
» Prétendirent  qu’ils  leur  étoient  rede- 
» vables  de  la  connoiffiance  de  fon  for- 
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» fait;  & les  donnèrent,  comme  le  prin'- 
» cipal  motif,  ainfi  que  1 cxcufe  de  leur 

V re'volte. 

» L’impofture  etoitpourtant  évidente  : 
» ils  difüient  ti’avoir  découvert  ces 
» mêmes  Lettres,  que  le  20  de  Juin; 
» & cependant  ils  avoient  déjà  pris  les 
» armes  contre  leur  Souveraine , dès 
j>  le  mois  de  Mai.  Ces  Lettres  n’avoient 
» donc  pu  donner  lieu  à des  événemens 
» quî  avoient  précédé  cette  prétendue 
» découverte  ! 

» La  manière  même  dont  ils  en 

V rendoient  compte , fent  trop  le  mer- 
» veilleuî,  pour  n 'être  pas  fufpeéle.  Le 
» Comte  de  Botkwell  étoit  accufé  de 
» la  mort  du  Roi.  Les  Papiers  que 
P renfermoit  la  Calfette , offroient  des 
ÿ preuves  qui  dépofoient  clairement 
» contre  lui  ; &.  tout  devoit  le  porter  h 
» les  anéantir  : le  Château  ^ Edimbourg 
» étoit  à fa  difpofition.  Sir  James  Bel- 
» Jorij  qui  y commandoit , lui  étoit  en- 
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» tièrement  dévoué.  Plufieurs  Gr.inds 
» fe  révoltèrent  contre  lui,  dès  qu’il  eut 
» époufé  la  Reine  ; & il  favoit  trop  que 
» fi  ces  mêmes  papiers  tomboient  dans 
V les  mains  de  les  ennemis , fa  perte 
y devenoît  inévitable.  Depuis  le  jour 
» de  fon  mariage  jufqu’au  5 de  Juin , 
y>  il  fut  le  maître  de  les  détruire  ; & 
ÿ s’ils  euliènt  exiftés  alors , il  étoit  ab- 
» folument  impoffible  qu’il  négligeât 
» une  précaution  fi  évidemment  nécef- 
y faire  à fa  réputation , ainfi  qu’à  celle 
y de  la  Reine.  On  le  fuppofe  pourtant 
» alTez  indifierent  à leur  exiftence,  jul- 
y qu’à  ce  que  l’armée  l’eut  abandonné  , 
y que  la  Reine  fût  captive , qu’il  eût 
y réfol  U fon  évafion , & que  la  trahifon 
y de  S/r  James  Belfort  l’eût  mis  dans, 
y l’impoffibilité  de  les  ravoir  èn  fa 
y polTelîion  !...  Y eut-il  jamais  rien 
y de  moins  plaufible  î 

» Si  l’on  paffe  à l’examen  des  Lettres 
y mêmes  , tout  démontre  qu’elles- 
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» étoient , pour  le  moins , apocryplies. 
, » Ces  milEves,  depofitaires  des  plus 
» dangereux  fecrets , où  chaque  ligne 
» atteidoit  l’adultère  & le  Régicide , on 
» ne  s’étoit  feulement  pas  mis  en  peine 
^ » de  les  Iceller  I . . . . Cette  abfurdité 
» fuffiroit  feule  , pour  ne  laifler  aucun 
» doute  fur  TimpoRure.  Mais  , dira* 
» t-on,_  comment  ces  impofteurs  n'en 
» furent-ils  pas  frappés  ?...  M. 

» ker  ( c’eft-àrdire  , notre  Auteur  ) , 
9 répond,  que  probablement  ils  le  fen- 
» tirent  : mais  qu’ils  n’eurcnt  aucun 
» moyen  de  l’éviter  , vu  que  le  fceau 
» de  la  Reine  étoit  encore  entre  fes 
» mains.  Il  argumente  moins  heureufe- 
» ment  fur  le  défaut  de  fignature  , de 
» date  & d’adrelTe,  qui  fembleroit,  au 
» contraire , dépofer  en  faveur  de  ces 
» lettres.  En  effet  il  eft  naturel  à des 
» perfonnes  qui  fe  communiquent , 
» par  écrit , des  projets  fî  coupables  , 
f ou  des  fentimens  fi  honteux  , d’é- 

t 
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» virer  foigneufement  tout  ce  qui  eft 
» capable  de  les  compromettre;  au  lieu 
» que  des  impofteurs  peuvent  bien 
» ne  fe  pas  fouvenir  de  les  imiter  dans  ^ 
» ces  pre'cautions , ou  même  fe  piquer , 

» h l’e'gard  de  ces  accelToires , d’une 

V exadlitude  qui  leur  paroîtra  donner 

V plus  de  poids  à leur  calomnie. 

» Mais  les  pièces  dont  il  s’agit  por- 
9 «oient  avec  elles  des  caraiélères de  fauf- 
» fetës,  d’une  nature  bien  moins  ëqui- 
» voque.  Non  feulement  leur  forme 
» & leur  contenu , mais  même  leur 
» nombre,  varia  aux  differentes  époques 
» où  on  les  produilît  en  public.  Les 
» Rëbelles  eux-mêmes  , convenoient 
» cependant  de  les  avoir  toutes  trouvées 
» en  une  feule  fois , & dans  le  même 
^ » endroit.  Ils  n’avoient  d’abord  fait 

» mention  que  ^ des  lettres  ; ils  ne 
» citoient  qu’elles  dans  leurs  aëfes  ju- 
» ridiques.  Malgré  cela,  quinze  mois 
» après  la  prétendue  découverte  de  la 
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V caflette  , ils  eurent  l'incroyable  ef-- 
» fronterie  de  produire  une  colleébio» 
y de foitnets,oyx  àtBallades  amoureujes^ 

» qu’ils  difoient  y avoir  auffi  trouvées, 
y Ils  s’en  fervirent  même  à zftminj^ 
y ter  y pour  mieux  confirmer  la  paffion 
y eflfrénée  dont  il»  accufoient  Marie  , 
y à l’égard  de  Bothwell.  Bien  plus, 

» ils  joignirent  aux  jonnets  de  pré- 
» tendus  contrats  de  mariage  , qui , de 
» même , n’avoient  pas  encore  vu  le 
» jour  ; & dont  Murray  même  n’a- 
y voit  jamais  parlé  avant  fon  départ 

y pour  Yofck.  ' - ' 

» Autre  preuve  d’impofture:  il  eft 

y dit  que  ces  contrats , font  au  nombre  - 

y de  deux-  Les  Commiïïaires  aflem- 
% 

y blés  à Yorck^  & lui-même, 

y avancent  que  le  plus  petk,  qui  n’a 
y point  de  date  ) eft  écrit  de  la  propre 
» main  de  la  Reine , tandis  que  l’autre 
» eft  dit  avoir  été  figné  par  Marie 
» &.  Bothwell^  mais  écrit  par  le  Comte 


V. 
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éie  Hu/itly.  Or , le  premier , par  un 

V hazard  inexplicable  , Te  trouve  être 

V la  fuite  de  toutes  ces  pièces  dont  l’o- 
» ^riginal  fut  lailTéà  Londres  par  les  rèbei- 
9 les , & qui  fuit  parvenue  jufpi’à  nous; 
» & r on  a la  plus  grande  certitude  qu’il 
» n’ert  point  de  fe'criture  de  Mu/ie 
» Stuart.  L’adrelTe  eft  même  d’une  toute 

-V  -V  autre  écriture , qui  ne  reflemble  pas 

V davantage  à la  Tienne, 

V Outre  l’Addition  des 
» ladcs  & Contrats^  les’lettres  elles- 
» mêmes , varient  dans  leur  nombre. 
» Il  n'y  en  avoit  eu  que  cinq  de  pré- 
» Tentées  à Yorck  & à Wefiminjler\ 
» on  les  porta,  après  cela,  juTqu’l 

» huit , de-la  à dix  , & enfin  ï dix-huit: 

\ 

y leur  diélioii  même  éprouva  aufiî  des 
y changemens.  LorTqu’elles  furent  pré- 
» Tentées  au  CpnTeil,  ôc  mifes  fous  les 
» yeux  du  Parlement,  elles  étoient  eh 
y bon  Anglois  ; fix  mois  après,  en  dia- 
y leéle  Ecofibis.  Elles  Teroient  demeu- 
» rées  en  cet  état , ü Marie  ne  s’étoij 
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> pas  échappée  du  Château  de  Lochle- 
» vin  fl  avec  cette  généreufe  con- 
» fiance,  qui  neft  jamais  le  partage 
» du  crime,  elle  ne  s’étoit  pas  livrée 
» à la  compaflion , à l’honneur  & à l’a- 
» mitié  A'Ellfabetk.  L’âme  inquiette 
» & défiante  de  Mnrrqy  , conçut  bien- 
» tôt  que  des  lettres  non  fcellées , & 
écrites  dans  la  langue  du  Pays , avoient 
» bien  pu  pafler  en  Eco/Te,  pour  des 
» preuves  inconteftables,  à l’aide  des - 
» violentes  hnpreffions  répandues  dans 
» rcfprit  de  la  multitude*;  mais  qu  en 
» Angleterre , où  il  feroit  impo/îible 
» d’influer  auffi  efficacement  fur  l’opi- 
» nion  publique,  elles  ferolent  rejettées, 

» comme  tout  à fait  indignes  de  créance. 
Sur  cette  idée,  on  les  refondit  de  nou- 
» veau , & on  les  mit  en  François.  Ce 
s>  fut  donc  fous  cette  forme  que  Mur- 
p ray  les  envoya  à Londres  * ...  Maïs 

* Notre  y4gtnt  J M.  JoHN  rVoOD  ( écrivoit-il)  4 
U*  COFtSS  défaut  littrtt  ttijangue  Ecofoife% 


» 
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» quelle  invraifemblance , que  pour  d,  - 
» pofer  contre  leur  ' Souveraine , les 
5>  Rebelles  , munis  d’originaux  , fe  fuf- 
V fent  d'abord  fervis  d’une^  tradudîionî., 

» Mais  Murray  voulut  éviter  une  ab- 
» furdité , qu’on  n’eut  pas  manqué  de 
» faire  valoir  contre  lui  ; mais  ce 
» n’étoit  pas  moins  une  abfurdité  plus 
» grande  encore.  L’impofture  acquiert 
» encore  un  nouveau  degré  d’évidence 
» inconteftable.à  la  leélure  de  ces  mêmes 

pièces  : M.  Witaker  en  donne  les 
» copies , & y Joint  une  foule  de  re- 
» marques , qui  dévoilent , à chaque 
» ligne , la  fourberie  la  plus  groffière 
y & la  plus  révoltante.  Par  - tout  en  ' 
y contradiéHon  avec  les  faits , elles  ré-^ 
y pugnent  au  bons  fens,  bleflent  la 
» Chronologie  & réciproquement  fe 
y contredifent. 

Les  Partifans  de  la  Reine  auroient 
y pu  tirer  un  meilleur  parti  qu’ils  n’ont 


I 
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» fait  d’une  autre  preuve  :.c‘eft-à-dire 
» de  la  balTefTe  du  ftyle  employé  dans 
» ces  prétendues  lettres.  Mari  e,  qui 
» pofTédoit  tous  les  talens  de  fon  fexe, 
» & plufieurs  de  ceux  qui-appartien- 
» nent  p^us  fpécîalement  au  nôtre, 
y excelloit  dans  le  genre  épiftolaire. . 
» On  voit  dans  celles  dont  l’auilien- 
» ticité  n’eft  pas  douitufe , autar.t'd'é- 
» légance  que  de  dignité  ; tandis  que 
» les  honteufes  mifîives , fabriquées 
» fous  fon  nom,  ne  préfentent  que 

V les  plus  viiespafîions,  exprimées  dans 
» la  langage  le  plus  greffier  : leurs  là- 
» cbes  Auteurs  «'eurent  même  pas  le 
» talent  de  peindre,  fans  violer  toutes 
» les  convenances , une  Reine  amou- 
» reufe  d’un  defes  fujets.  Ils  lui  donnent 
» le  ton  humble  & fervile  d’une  Pay- 

V fanne,  à l’égard d’.un  grand  Seigneur, 

V U ont  oublié  cette  bienféance  or- 
> dlnairc  aux  perfonnes  bien  nées , qui 

» accompagne 
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» qui  accompagne  loujonrs  leurs  fen- 
» timens,  même  les  moins  de'licats.  » 

N.  B,  L’Auteur  Anglois  en  rapporte 
plufieurs  exemples,  defquels  nous  ne  '1 
donnerons  que  celui-ci  , très-fuffifant  * 
pour  faire  juger  des  autres  : 

Le  Diable  a beau  nous  féparer  (fait- 
on  dire  k Marie  Stuart  ) Dieu  nous 
enchaîne , à jamais , comme  le  plus 
fidèle  couple'  'qui  ait  'jamais  été  uni. , , 
Je  fuis  fort  joyeufe  de  vous  écrire , lorf 
que  tout  le  monde  ejl  endormi , puifquc 
je  ne  peux  dormir  comme  les  autres , 

& comme  je  voudrais  : c'efl-à-d'tre dans 
vos  bras  mon  chef  amour  . Il  ferait 
bien  que  ce  f^ieid...  d'homme  {(ou  mari} 
ny  fut pas;car fanslui^j' aurais  à difcou» 
fl  f fur  ' un.  fujet  bien  plus  agréable. , . En 
vue  de  vous  obéir ^ mon  cher  amour  ^j^  ' 
ne  ménage',  ni  honneur , ni  confidence 
ni  s âreté , ni  grandeur  quelconque,  Pre- 
ne^^-le  , s'il  vous  plaît,  en  bonne partf 
comme  de  la  plus  fidelle  amante '■qi^ 
Tome  VI  ^ Q 
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vous  aye^dinaîs  eue^  ou  que'vous  aurei^ 
amcùs,  &c» 

Qu’on  mette , maintenant , k côté  de  - 
pareilles  lettres , la  chanfon  qu’elle  fit, 
k fon  départ  de  Calais^  pour  retourner 
en  Ecofle,  après  avoir  perdu  fon  époux 
François  1 1,  mort  k dix-huit  ans , qui 
l’adoroit , & dont  il  étoit  adoré.  - 

Adieu,  plaifant  pays  de  Fiaucc. 

’ ■ O ma  Patrie  , 

ta  plus  chérie . ' 

Qui  a nourri  ma  jeune  enfance  ! • 

Adieu,  France  I Adieu  mes  beaux  jouri! 

La  Ne/,  * qui  déjoint  nos  Amours , 

' N’a , ci , demoi , que  la  moitié  s 
Une  part  tetefte,  elle  eft  tienne. 

Je  la  fie  à ton  amitié , 

Pour  que  de  l'autre  il  te  fouvienne! 

Et  qu’on  juge  fi  la  même  plume  a 

p\t  les  compofer  ? ' 

Les  réfléxions  qui  terminent  l’Oa- 


Vvftm- 


•J 

Digi';.  cd  by  C.oogle 


INTÉRESSANTES.  35) 
vrage  de  M.  W'itaker^  font  autant  d’hon. 
neur  à fon  érudition  qu’à  la  bonté  de 
fon  coeur  : c’eft-à-dire  qu’il  n’en  peut 
être  ni  de  plus  juiles , ni  de  plus  inté- 
reflântes, 

JP.  S.  On  pardonnera  peut-être  à l’Edi- 
teur de  fe  féliciter  d’avoir  eu  le  bon- 
heur de  contribuer,  dans  ce  Recueil, 
k rétablir  la  réputation  de  trois  Reines,  * 
également  intérelfantes,  également  op« 
primées  parla  calomnie , & par  lesfour- 
des  intrigues  de  la  Politique? 

An  cas  contraire , croyez , Meflieurs 
( dira-t  il  à certains  Critiques,  de  fa  con- 
noilTance  } que  ; 

Si  l’horreur , que  chez  moi , produit  la  Calomnie  , 

Aux  yeux  d’uncfprit  fort,  n’eft  qu’une  maladie! 

Je  ne  dirai  pas  moins,  franchement:  plut  aux  CieUxf 
Que  ce  mal , en  elFer , devînt  contagieux! 


* Mathilde  d’Angleterre  ^ Reine  de  Danemarck, 
Tom.  3,  page  87.  Evdoxie  FedeKOTVsa  , époufa 
du  CzarPierre  ter.  Tom.  ^..pa^ 4^,  ^ M^ARIf 
Stvart  , Rtint  4’EçoJfe.  Tom.  Sjpag;  34^, 

Qij 
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Obfervailon  JuhJéquente  , faite  à 

\ 

/ 

tBditeur. 

\ 

A’ia  bonne-heure , lui  a dit  quelqu’un , 
que  Marie  Stuart  fût  innocente  de  la 
jHort  de  fonmari.  Mais  l’étoit-elle  envers 
Elifabeth*  Et  ne  fut-èlle  pas  convaincue 
d’avoir  favoiifé  & meme  fomenté  plu- 
fieurs  complots  & conjurations , dans 
lefquels  il  ne  s’agifToit  de  rien  moins, 
que  de  lui  ravir  & la  couronne  & la  vie?.. 
}s.  la  bonne-heure  ! C répondit  l’Editeur, 
à fon  tour  ) mais  Marie  , injuftement 
opprimée  par  fes  propres  fujets , s’étoit 
livrée  , avec  confiance , a la  proteélîon 
. iCEUfaheth , qui  en  abufant  de  fa  cré- 
dulité , l’avoit  retenue , pendant  dix- 
neuf  ans , prifonnière  en  Angleterre. 
Mais  Marie  , enfin  , légitimement 
indignée  contre  fa  perfécutrice.  Mais 
Marie  Keine  , elle-même , & dès- 
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là  l’ëgale  èiElifabcth  , pouvoif-elîe  être 
dans  le  cas  dêtre  jugée  & ccndjtr.pée 
à perdre  la  tête,  par  des  Comnii^iaü'cs 
nommés  par  fa  propre  ennemie , &.  dès- 
là  très-difpofés  à trouver  la  Reine  d’£- 
colTe  en  effet  coupable  , & jufticiable  da 
leur  cruelle  Souveraine?  Elifaheth  enfin 
avoit  elle  d’autre  Jurifdiélîonfur  Mark  y 
que  celle  du  puiffant  fur  le  foible  & fur 
le  malheureux  ? Mais  fa  Politique  bar- 
bare, jointe  à la  jaloufîe  queluiinfpi- 
roient  les  charmes  de  fa  rivale,exigeoient 
le  facrifice  de  cette  illuftre  viélime  : Po- 
litique & palîîon  affez  puiffante  fur  cette 
Reine , aufîî  altière  qu’ambitieufe,  pour 
lui  faire , tout  à la  fois , fouler  aux  pieds 
les  droits  de  l’hofpitalité , ceux  du  fang 
& de  la  Majefté  Royalct 


- N.  B.  Finiffons  cet  article  par  nne 
réflexion , qui , peut-être,  ne  fémbler» 

Q i'j 
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pas  déplacée  : c’eft  que  le  myftère  qui 
couvroit  le  voile  e'pais^tiffu  parla  politi- 
que & la  jaloufie  A' Elifabeth yieconàéti 
par  le  fanatifme  de  la  Religion  Anglican- 
ne  d’alors,  neft  trouve  leve'  de  la  façon  la 
pluslumineufe  & la  plus  convainquante, 
qu’après  deux  Siècles  écoulés  ; pnifque 
c’efl:  en  i y87  que  Marie  perdit  la  tête 
fur  un  échaffaud , & que  ce  neft  qu’en 
1787  , que  cette  juRification  eft  publiée 
& fe  voit  (dit-on)  accueillie  à Londres  - 
hiêmô. . . r Qui  pourroit , après  cela , ne 
pas  s’écrier  : 

O Vinti!  que  ton  puits  efl profond  I 

EPITAPHE 

PE  Mari  eStu  ART. 

Parle  Père  le  Moine  ^ Je  fuite  ^ Auteur 

du  Poëme  de  Saint  Louis. 


Ci  gît>  q“»>  fous  la  main  d’un  infâme  Bourreau, 
Laifla  tout  ce  qu’ alors  le  monde  eut  de  plus  beau! 


INTÉRESSANTES.  jéf  , 

En  vain , pout  la  fauver , les  Grâces  confpirèreBiJ 
Leurs  voiles  fur  ron  léln  envain  elles  jettèrent  : 

Les  jeux  de  l’inhumain  n’en  furenepoinc  touchés. 

Leurs  voiles  & fon  col,  du  même  coup  tranchés , 

Dans  le  iâng  qui  jaillit  leurs  couleurs  confondirent, 

£c  les  Grâces  fur  elle , en  pleun , s’évanourcnt  ! 

On  fera  fans  doute  ^tbnnd  qu’une 
image  auffi  Tragîcogalaïue  que  celle  ci , 
foit  fortie  de  la  plume  d’un  Religieux , 

& fur-tout  d’un  Je'fuite. 
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LETTRE 

D'ELISABETH -,  REINE  D’ANGLETERRE, 

« 

A JACQUES 

y « • 

ROI  D’ECOSSE, 
Immédiatement  le  fupplice  de  Marie 
Stuart  , mère  de  ce  Monarque.  ^ 

cher  frère , 

' ' -V 

Je  fouhaitcrois  que  vpiu  puffiez  con- 
noîtré,  fans  la  fentir , l^extrême  douleur 
que  m’a  caufé  le  fatal  accident  qui  vient 
d’arriver  , tout  à fait  contre  mon  in- 
tention ? V 

Je  vous  envoie  un  de  mes  parens , 
qu  autrefois  vous  honoriez  de  votre  bien  ■ 

' * Cette  Lettre  achève  le  portrait  d'Elîfabtth' 
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velllance  , pour  vous  rendre  compte  de 
ce  que  je  n’ai  pas  la  force  de  vous  écrire  ? 

Comme  Dieu  m’eil  témoin , ainfi  que 
' bien  d’autres  , que  je  fuis  tout  à,  fait 
innocente  dans  cette  affaire  ; je  me  fîaîe 
que  vous  croirez  que  fi  cela  fût  arrivé 
par  niés  ordres , je  ne  le  diflimulerois 
pas  : je  fuis  née  trop  fière,  pour  qu’aucun 
refpecfl  humain  m’empêche  de  faire  ce 
qui  eft  jufte  : & fi  une  fois  je  l’avois  fait, 
rien  au  monde  ne  me  porteroit  k lat 
défavouer.  Maïs  comme  l’ombre' même 
du  déguifement  eft  capable  de  dégrader 
la  Majefté  , je  ne  chercherai  jamais  k 
pallier  mes  aélions;  je  me  ferois  plutôt 
gloire  d’en  rendre  compte  a l’univers. 

Vous  pouvez  donc  compter  que 
comme  ce  qui  s’eft  pafTé  étoit  jufte  , 
lî  c’eût  été  mon  intention  qu’ori  en  vînt 
à cette  extrémité , je  prendrois  le  tout 
fur  moi , fans  vouloir  en  jetter  la  faute 
fur  autrui  : mais  je  n’en  avois  pas  même 
- l’idée, 

.Qt 


I 


Digitized  by  Google 


370  Pièces 

Le  Porteur  vous  inrtruira  , plus  par- 
ticulièrement, de  ce  qui  s’eflpafle.  Quant 
a moi , foyez  perfuadé  que  vous  n’avez 
pas  de  parente  qui  vous  foit  plus  attachée , 
ni  d’amiequi  vous  aime  plus  tendrement; 
& qu’en  un  mot , perfonne  ne  s’intérelîe 
plus  vivement  à votre  profpérité , & au 
bonheur  de  votre  Royaume. 

De  forte  que  fi , par  hazard , quel- 
que mauvais  efprit  vouloit  vous  perfua- 
der  du  contraire  ; foyez  certain  qu’il 
vous  trompe. 

Crainte  de  vous  importuner,  je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage , & prie  Dieu 
de  vous  donner  un  long  & paifible  règne. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  Elifahetha^^ûx 
que  la  Reine  d’EcolTe  venoit  de  perdre 
la  tête  , elle  en  parut  au  défefpoir.  Ce 
ne  furent  que  foupirs , larmes  & gé- 
müTemens  , de  fa  part,  On  auroit  dit, 
à l’air  de  trifle^e  quelle  affeéla , & aux 
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lamentations  continuelles  quelle faifoit, 
que  cette  Reine  étoit  ve'ritablenlent  af- 
fligée, Elle  pouiTa  même  les  chofes  au 
point  de  défendre  la  Cour  à tous  les 
membres  du  Confeil  privé  *,  ordonna 
que  leur  conduite  fut  examinée  dans  la 
Chambre  étoillée,c^\xé[\&  alla  mêmejufqu'k 
faire  faire  le  Procès  à Davifon  j pour  fa 
défobéiflànce  ; & envoya  Kobert  Carrey 
au  Roi  d’Ecofle , avec  la  lettre  qu’on» 
■vient  de  lire.  ' 

Mais  malgré  tous  ces  beaux  dehors  » 
cetoit  û peu  l’intention  êiÈIifabeth 
de  punir  fes  Confeillers  privés  , que  ^ 
quelques  jours  après  tout  ce  grand  bruit , 
le  Garde  des  Sçeaux  Privé,  déclara. ptt- 
iliquement  qüe , quoique  la  Reine  -,  daMa  ' 
fon  indignation  J eût  A)rdonné  qu’on 
minât,  rigoureufementj  leur  conduite; 
ayant  néanmoins  réfléchi  qu’ils  n’avoient 
agi  dans  cette  affaire  que  par  un  excès 
de  zélé  pour  fon  fervice,  fa  MajefM 
avoit  daigné  leur  pardonner. 
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Jamais  , en  effet , les  plus  ze'Ies 
Pan^gyriftes  ^Ellfabeth  tC ont  pu  par- 
venir à pallier  l’atrocité  de  cette  adion, 
qui  ne  cefferajamais  d’être  une  tache  inef- 
façable dans  la  vie  de  cette  Souveraine , 
qii  jamais  n’auroitcru  la  Couronne  bien 
affermie  fur  fa  tête  , tant  que  Marie 
auroit  ve'cu. 

Ajoutons  à ceci , qu’elle  avoit  la  foiy 
bleffe  d’être  jaloufe.de  la  beauté  de 
Marie,  Quelle  demanda  même , un 
jour,  à un  Ambad^eur,  s’il  la  trouvoit 
plus  belle  quelle  ? Queftion  qu’il  trouva 
très-délicatte,&  dont  il  fe  tira, en  homme 
d;efprit  : » la  Reine  ma  Maîtreffe  ( ré- 
V,  pondit  ce  Miniffre  ) eft  ce  qu’il  y à 
•>  de  plus  beau  en  Ecoffe.;  comme  votre 
>.  Majeilé  efface  tout  ce  que  j’ai  Vu  en  , 
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AUTRE  IMITATION 

% 

DE  LA  'REDONDILLE  E5PAGNOLLE  - 

D'O  R P H^É  E, 

/ 

DE  Q U É F É P Oy  , 

PAR  UN  anonyme. 

T / E Public  eft  bien'habile  ; * ■ 

T âchons  d’en  faire’un  ami, 

Malij  non  , c’ell  chofe  inutile , 

On  ne  peurcompterfurluî. 

Quelque  moyen  que  l’onprean» , 

Pour  le  rendre  fatisfait. 

On  y perd  toujours  fa  peine  : > 

Voici  qui  prouve  ce  fait, 

Dans  un  champ,  paès  du  Rlphécy 
Caché  fous  l’herbe  & les  fleurs , 

Un  ferpent  tend  veuf  Orphée  , 

Qui  rempliudUt  de  clameurs, 
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Del  pleurs  qu’on  lui  voit  répandre , 
Chacun  veut  dire  Ton  mot  : 
Ceux-ci  difent,  qu’il  eft  tendre  ! 
Ceux'lâdifent,  qû’il  eft  for  1 


Pour  ravAÎr  fon  Euridice  ,1 
Aux  Enfers  il  defcendit. 

Son  chant  y trouva  propice 
Pluton,  qui  la  lui  rendit. 

Les  Morts , la  lui  voyant  prendre , 
Pour  la  conduire  ici  haut , ^ 

Dirent  d’abord,  qu’il  eft  tendre  ! 
Etpuii dirent,  qu’il  eft fot  î 

Il  revenoit  avec  elle  , 

Quand  Pluton  lui  parle  ainfit 
Si  tu  veux  g.arder  ta  Belle, 

Ne  la  voit  que  hors  d’ici.  » 

Mais  il  ne  put  l’en  défendre  j 
Il  la  perdit  auftïtôt. 

Depuis , il  ne  fait  qu’entendre  : 
Qu’il  eft  tendre  ! Qu’il  cil  fot!  i 

K- 
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R É PO  NSE 

DE  L’ÉDITEUR  DE  CE  RECUEIL 

k' MAD  AME  D***. 

Qui  venok  de  lire  la  bonne  & très-utile 
Traduclion  littérale  de  l’Ariofte,  par 
MM.  Panckoiicke  &.  Framery;  & qui 
» lui  demandait  quel  étoit^  donc , en 
» effktf  ce  fameux  Roland,  tant  cé- 
» lébt  é dans  ce  P ocmc , ainjt  que  dans 
» nos  Romans  du  tems  pafjé  ? » 


Les  haut?  faits  de  Roland,  fans  doute, 
Ont  dégcnérc  fur  la  route  , 

Depuis  fontems  jufqu’aujourd’hui. 

Mais  nos  François  , dans  les  Batailles  , 

Six  liècles , à peu  près  , depuis  fes  funèraiUes , * * 

N Far  leur  chant  Militaite,  implorant  fon  appui, 
Ont  toujours  cru  ne  vaincre  que  par  lui. 


• Roland  fut  tué  â Ronceyaux , en  778  > & la  bataUf' 

de  P oititrt  fut  perdue  em } 5 tf , 
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Ceci  prouve  du  moins , Madame  , 
que  la  renommée  de  ce  He'ros  n’etoit 
pas  uniquement  fonde'e  , ainfi  que 
tant  d’autres , fur  des  aérions  purement 
fabulepfes.  ^ 

Je  me  rappelle  même  avoir  lu  quel- 
■ que  part , qu’au  moment  où  le  Roi  Jean, 
quoique  brave,  mais  imprudent, fut  fait 
prifonnier  du  Ÿ rince  Nçir^  ï la  Bataille 
de  Poitlns  , un  vieux  Soldat  de  notre 
armée,  s’écria,  triftement  ; plus  de  Ko- 
» land ^ plus  de  François  !»  * 

Sur  quoi,  Madame,  Je  ne  crains  pa» 
de  vous  rappeller , (car  il  eft  des  faits 
qu’on  ne  doit  pas  craindre  de  répéter) 
& fur-tout,  ce  que  j’ai  cru  devoir 


* Attendu,  probablement,  qu’on  avoit  oublié,  oa 
défendu  de  chanter  la  Romance  de  Roland,  avant  que 
d’alIeràTeniiemi  .ainfî  ,que  jufqu’alorson  avoittoujouis 
fait . . . Tant  les  hommes  font  des  Machines,  qui  ont  plu* 
eu  moins  btfoin  d’être  montées  ? Mais  dont,  tant  qu'au 
^s’en  trouve  bien , il  ne  faut  jamais,  eu  partant  de  leur* 
J^jugés , négliger  de  tiret  ^atti. 


I N T É RE  S.S  A NT  E s.  y/J 

remarquer, à propos  de  cet  Ancien  Preux 
ou  Paladin  François , dans  mon  Recueil 
^Epitaphes  : * » Charlemagne  ( dilent 

V les  grandes  Chroniques  , fit  ouvrir 
» & embaumer  de  baume , de  myrtiie 
» & d’Aloës  y le  corps  de  Roland.  Les 
» obsèques  & fe'rvices  des  Morts  furent 
y cliantés'par  des  Miniftres  de  la  Sainte 
» Eglifc..,  avec  un  grand  luminaire,  fut 
» porté  ledit  corps  jufqu’à  la  Cité  de 
» Blajye , en  bière  Morée  , couverte  de 
^ riches  draps  de  foye , ôc  fut  enfépul- 
» turé  moult  honorablement  ] & fut 
» mife'fon  épée  DurandalWz.  tête , oc 
^ fon  Olifant  { i ) k fes  pieds , en  l’hon- 

V neur  de  notre  Seigneur,  & en  figne 

de  fa  proueffe.  » - 


• En  3 volumes in-i 2,  chez Barrois l’aîné, Libraire  , 
proche  le  Vont  Saint-Michel.  Toni.  i , page  5. 

(1  ) Petit  Cor^  dont  fonnoient  îet  PaIADXXS  i 
four  appcllcr  & défier  l’ennemi. 
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Sur  le  tombeau,  ^toit  cette  Epitaphe  ; 

Tu  es  monté  en  l’éternel  Palais, 

Hardjr  Roland , la  fleur  des  GeniilzhomnitS  ! 

Et  en  ces  lieux  mondains , trifles  & laids  , 

Nous  as  chargés  de  très-grieres  fommes  , 

Le  dernier  jour  du  joly  mois  de  May, 

A Roncevaux,  L’An  huit  cens,  malgré  may  I 

Traduite  du  latin , p&r  Jehan  du  Bou» 
chet  .^  d'après  celle  t/e  Charlemagne 
fon  Neveu  ( dit-il  ; qui  étoit  en  latin  , 
en  l’Eglife  de  ^ Saint  Romain  , 
à Blaye , dont  Roland  dtoit  Comte. 
J’ai  l’honneur , &c.  D.  L.  P.... 
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A M.  L E C O .M  T E 

'I'  «■••DE.a.G.,  •« 

. Sur  le  vol  fait  des  vers  fuivans  , à fon 
Porte^feuille,  ♦ 


D E voit  ton  Tréfor  au  pillage. 

Tu  vas  te  plaindre  avec  éclat!.. 

Pourquoi  laUIois'tule  ftomage, 

Sousla  griSe  du  Chat} 

D.  I,  P*« 


E P I T R E 

A MONSEIGNEUR  LE  PRINCE 

J>  £ C O N D É, 

A fa  première  Campagne. 

T U fuis  encor,  de  loin , le  ehar  de  la  Vifloire  I 
Prens  les  rênes  en  main , Condé  J vole  âla  gloire. 

*>  Sans  le  larcin  de  l'Editeur,  la  ^odtfiie  de  l'Au- 
teur de  ces  vers  en  eût  peut-ttre  , four  jamais,  prifé  Is 
Public. 
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T U n’as  qu’à  le  vouleîr;  le  Cing  qui  coule  en  toî  < 

Va  rendre  à tou  pays  le  vainqueur  de  Rocroi , 

L’Aigle  ne  produit  pointde  Colombes  timides, 

Et  ce  n’eft  que  des  Dieux  que  nailTent  les  Alcide». 

Sois  celui  des  François  : héritietdes  Henrit, 

Ils  ont  fixéfut  toi  leutsregatds  attendris. 

L’honneur  femble  languir  dans  ta  trille  partie 
L’âme  de  nos  Guerriers  pat  le  luxe  flétrie. 

De  l’Etai  déchiré  le  Génie  abbatu , 

Cher  Prince , quels  objets  oflèrts  â ta  vertu  ! . 7 

Qui  te  retiens  encore  1 Au  feul  nom  que  tu  portes , 
Vois  voler  fur  teS  pas  nos  guerrières  Cohortesi 
Et  Hers  de  partager  ta  gloire  &:  tes  travaux , 

T es  plus  foibles  Soldats  devenir  des  héros. 

Les  François  n’ont  befoin  que  d’un  Chef  qui  les  guide 
1 Qui  fachant réprimer  leur  courage  intrépide. 

Leur  montre  de  l’honneur  le  chemin  dangereux  : 

Un  Hercule  aux  Enfers  defeendroit  avec  eux  ! 

Mais  ce  peuple  vainqueur  fous  les  loix  d’un  Achille, 
Aux  ordres  d’un  Varus  n’eft  qu’un  peuple  indocile: 
Aifément  abbatu  , fougueux  avec  tranfpott. 

Ou  la  fureur  l’entraîne , ou  fa  valeut  s’endort: 

Heureux,  pour  te  fixer,  ô nation  légère, 

Qui  faifit  à propos  ton  bouillant  caraélere  ! 

s* 

'Mais  e’eft  peu. . , Pour  cueillit  de  folides  lauriers , 

Scs  Chefs  doivent  favoirlc^tand  Art  des  Guerriers, 
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I.a  Praüv]iie  efl  beaucoup  : Mais  fans  la  Théorie,  | 

N’cn  attendons  jamais  les  fuccès  du  Génie;  I 

Ces  fuccès , qui  toujours  d’autant  plus  glorieux , 1 

' Qu’ils  font  taire  un  Miniftre  même  un  Envieux.. 7»  • ! 

Sans  ce  puidant  fecours , les  héros  les  plus  braves  » 

Aux  ruiès  d’un  rival  font  fournis  enefclavesi 

1 

Hàte-toi  de  fonder  les  fccrets  de  cet  Art  t 
C’eft  par-là  que  Henri,  maîtrifamle  hazard , < 

De  la  ligue  détruit  les  fourdes  entteprifes,  ^ ’ 

Subjugue  Albe  , l’Ibere , & Mayence  & les  GuifeM  '* 

' ' t 

Oui  Ptiacc  ! Pour  guider  les  François  aux  combatS|  ' 

C’eft  peu  d’avoir  un  nom , du  courage  Sc  des  btaJ.  ^ , 

Eh!  quel  ell  le  François , qui  dédaigne  la  Gloire  I 
C’eft  au  Génie,  à l’Art,  que  Mars  vend  la  Viûoirt* 

Ce  Génie  eft  en  toi  : Mais  l’étude  & le  temi. 

Peuvent  feuls  faire  éclôrc  & mûrir  les  taleni, 

f Songe  que  de  cet  Art , en  principes  fertile , 

Auic  elprits  les  plus  vifs  la  route  eft  difficile. 

L’amour  de  fon  pays , le  zèle  Sc  la  valeur , 

Peuvent  bien  nous  conduire  au  Temple  de  l’honaeu»;  . 

Un  Vaifteau  peut  fans  guide  aborder  au  rivage,  ^ 

Mais  le  Pilote  feul  le  fauve  du  naufrage . 

Quelques  difficultés  que  l’Art  ttaîae  après  ft>i , 

Un  cœur  te' que  le  tien  doit  les  voir  fans  effroi  : , - . 

Le  goût  fait  furmoncer  les  pluspuidans  obftac'esj^ 

L’étude  9cle  génie  cafaaent  des  miracles  { . 


% 


.A 
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Turennt.en  fonptintems,  étoit  déjà  fameux  ; 

Condé,  plus  jeune  encore , égaloit  fes  ayeux  ! 

- Imite  les  ; remplis  tes  hautes  defiinées  : 

Ce  n’eft  point  aux  héros  à compter  les  années. 

Aidé  par  les  talcns , entraîné  par  ce  goût , 

Ainfi  qu’eux,  gloire  .honneur  , tu  peux  prétendre  à tou». 

Sois  digne  de  ton  nom  , confacté  dans  l'Hiftoitc^ 

11  t’impofe  la  loi  de  te  couvrir  de  gloire  : 

Il  ne  t’es  pas  permis,  né  du  fang  des  héros , 

De  languir  mollement  dans  un  obfcur  repos. 

I * 

Soit  que  Mars , en  fureur,  de  fang  couvre  la  Terre; 
Soit  que  la  Paix  fuCcède  aux  horreurs  de  la  Guerre  ; 
MiniQre,  touri  tour.  Politique  & Soldat, 

Tu  te  dois  tout  entier  à ton  Maître,  à l’Etat. 

Tais  régner  la  Juftice  : un  Mortel  équitable , 

Qui  fe  juge  foi  même,  aux  Dieux  même  etlfemblablc.^ 
Mais  fur-tout , fois  humain  !..  La  tendre  humanité , 
CÎU’encensle  plus  cher  i la  Divinité. 

Ouvre  aux  infortunéssin  coeur  feiifible  & tendre. 

A quel  plus  grand  bonheur  l’homme  peut  il  prétendre , 
Qu'à  celui  de  fe  voir  par  fes  talens  divers. 

L’appui  des  opprimés , le  Dieu  de  l’univers  ? 

Souviens  toi,  que  tout  homme  eft  fcmblable  i toi. 
même; 

Qu'il  pouvoU  naître  au  fein  de  la  grandeur  fuptéme; 
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Et  que  tout  indigenr  doit  Ton  fort  malheureux  , -i 

A l’orgueil  des  méchant,  plut  qu’au  courroux  des  Dieux.  . ! 

Périme  le  Guerrier , fanguinaire  & barbare , 

Qui  du  fang  des  Soldats  ne  fait  point  être  avare  1 
Qui  comptant  les  lauriers , le  relie  avec  mépris, 

Lesexpofe  aux  périls  , donc  il  obtient  le  prix  !.. 

Ce  ne  fera  point  toi , Conié dont  la  jeunelle 
Nous  préfage  des  jours  tilTuspar  la  fagefle  ; 

Qui  né  de  ce  Henri , qu’on  ne  peut  trop  citer. 

Ne  comptes  tes  apeax  que  pour  les  imiter,  * . 

I 

\ _ 

' Prince , cher  aux  François!  Toi,  que  la  Gloire  enUâme, 

Fais  grâce  au  fentiment  de  qui  connoitcon  ante  f ,, 

PuifTe-tu  de  mes  vers,  par  l’amitié  diûés. 

Toujours  goûter , fentir , aimer  la  réritéi 


Note  de  VEtüteur,  > 


La  France,  aind  que  l'univers. 

Convient  qu’en  partant  de  leur  date. 

Le  bon  François  qui  de  ces  vers« 

Me  fisma  point  én  Terre  ingrate! 

Nous  ajouterons  à ceci  .de  vains  re^ 
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grets  de  ce  que  le  peu  de  tems  où  le 
Manufcrit  de  l’Auteur  a été  dans  nos 
mains  ne  nous  ait  pas  permis  de  co- 
pier quelques  autres  Epîtres  , dignes  ^ . 
dit-on , de  figurer  avec  celle-ci,  & fur- 
tout  celle  aux  Mânes  du  Maréchal  de 
Saxe.  ^ 

, Voici  du  moins  quelques  Poëfies  lé^ 
gères  du  même  Auteur , prifes  au  ha- 
zard  , & qui  , probablement  , pour- 
ront ne  pas  déplaire  : 

A È G L Ê. 

' . . 

O I t’apprendre  â monter  la  lyre  ! 

Qu’a>t-on  befoin  de  vers , quand  on  fait  tout  charmer  l 
Lorfque  dans  l’art  d’{forAce^  Églé'faicm  t’indruire' > 
Moi-même  j’appris  â t’aimer. 

La  candeur  charme  tout , nos  fons  flattent  l’oreille; 

Us  plaifent  j l’efpcit,  elle  entraîne  le  cceut: 

Ctux  de  Racine  8c  de  Corneille,  ' ■ ' ‘ \ 

Ne  m’ont  jamais  féduit  autant  que  ta  douceur  f 
Tu.v^luf , I9a  maître! 

- Je' 

/ 
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3c  chantai  le  premier,  tu  répétumeschanut 
Mais  tu  les  rendis  fî  touchant. 

Que  je  ne  pus  les  reconnoître. 

Je  fuis  ton  élfive  , à mon  tour! 

Dis-moi , comment  tu  peux  leur  donner  tant  de  grâce  î 
Je  m’en  doute  : T u pris  pour  Modelé  l’Amour 
Et  je  peignois  d’après  Horact. 


INVITA  T- ION 

A M.  LE  CHEVALIER 


D E Par  les  Dieux  du  Parnajfe  8c  de  Gnide^ 
Sachez  qu’à  table , avec  quelques  amis , 
L’Efprit , le  Goût  8c  les  piailles  folides, 

Doivent  chez  moi  fe  trouver  réunis.  - 
Alème  à l’Amour  j’ai  demandé  les  Grâces  | 

Mais  il  n’a  pu  m’en  confier  que  deux  : 

L’autre . dit-il  , doit  reflet  fur  les  traces 
De  Cythérée-,  ainfi  fais  de  ton  mieux  ; 

Vois , ptens  ou  lailTc! ..  Il  dit , 8c  fend  les  Cîeuy. 

Que  faire  donc , en  ce  défordre  extrême  ? . . 
Voyons  donc  , car  le  cas  s’arrange  de  foi-même  : 
Celui , me  dis  je  , à qui  ces  Déïcé; , 

Avec  le  Goût-ont  donné  l’art  fuprême , 

D’être  le  Dieu  de  nos  fociétés , 

Pourra  très-bien  y fervir  dc  KOiüéfflC  i.» 

Tome  n R 
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C’eft  bien  parler  ! Qui  le  peut  mieux  que  luit 
Et  dans  ce  cas , plus  rien  ne  in’embarralTc» . . 
Fartant , Seigneur , il  faut  que  Samedi , 

Ver»  neuf  heures , chez  votre  ami , 

£rtre  vos  fœurs  vous  veniez  prendre  place# 


A MADAME^ 

LA  PRINCESSE  DE  CONTYi 

Qui  avait  follieîté  & obtenu  pour  VAu^ 
leur  un  Re'giment  de  Hussards  ^ 
& à laquelle  il  demandait  une  autre 


Pni!  s de  vous , PrincelTe  adorable,' 

A moi  chétif , fl  favorable , 

AutaUje  encore  quelque  crédit  1 

Eh  ! pourquoi  non,  quand  c’eft  un  pauvre  Diable, 

Qui  vous  doit  tout , jufques  à foirhabit  î * 


’ f Et  h UvsiARD  (Ut  (ne9rt  h k9rMuri’QH 

- X 
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ÉPIGRAMME, 


tu  le  cfoU,  jeune  homme  Seule  (]â{ 
A tes  difeours  tout  le  monde  e(l  fournis  1. . 

Crois  mieux  , Damis,  on  rit  de  ta  folle  , 

Si  tu  veux  mériter  l’encens , 

Que  l’on  accorde  au  vrai  génie  ; ^ 
ITroque  tout  cet  efprit  pour  un  p>eu  de  bon  fétu. 


RÉPONSE  DE  L’ÉDITEÜR, 

quelqu'un  qui  lui  demandoit  ce  qu'il 
penfoit,  fine è rement , des  vers  volés  à 
M.  le  Comte  T*tit  de 


Les  vers  d’un  brave  Miliaire,' 

Ne  font  point  des  vers  de  Voltaire  J 
L’un  s’en  occupoit  tout  entier  : ' 
L’/iutre  jamais  n’en  fit  métier  ; 

Mais , fiât  pcnftr , inllniire  Sc  plaire! 
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Après  la  repréfentation  de  Zulimzy 
Tragédie  de  Voltaire , dont  le  dernier 
vers  eft  : 

touvtnt\~vout  dt  moi , mait  oubl’t\  mon  crime, 

Qaelqu’un  ayant  demandé  a l’Auteur, 
ce  quil  penfoit  de  cette  Tragédie  î II 
répondit , par  les  deux  vers  fuivans  ; 

« 

#?u  temsj  fui  détruit  tout,  VoXT^lRE  eft  la  viSimei 
ÿptiv*nej-vm luif  mais oublit\Zvtiae, 

c ■ 


c— -l> 
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PETITES  ANECDOTES 

HISTORIQUES,  ' 

LITTÉRAIRES  ET  AUTR^KS; 

U N fpeélacle  nouveau  pour  moî  j 
dit  XAbbe  d’Oüvet , en  faifant  au  Pré* 
fideut  Bouhier , le  récit  d’un  voyage  à 
Bruxelles  ^ ce  fut  de  voir  à Ja  Coinédie> 
deux  Jéfuites , dans  une  loge  voifine 
de  celle  où  l’on  m’avoit  mené.  On 
m’apprit  que  c’étoit  le  Confe^eur  & 
l’Aumonier  de  l’Archiduche^e , deux 
tons  Allemands , qui  ne  favent  pas  un 
mot  de  François,  & que  l’étiquette  oblige 
d’être  par-tout  où  Madame  la  Gouver- 
nante des  Pays-Bas , fé  montre  en  public. 
On  jouoit  l'Avocat  Patelin^  la  plus  an- 
cienne de  nos  farces,  mais  qui  ne  vieillit, 
ni  ne  vieillira  probablement  jamais, 

Riij 

/ 
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Pendant  toute  la  Pièce , l’un  de  ces  Jé^ 
fuites  te  de  grandes  lunettes  fur  le 
nez , une  bougie  à coté  de  lui , récitoit 
tranquillement  fon  Bréviaire , tandis 
que  l’autre  dormoit , comme  s’il  avoit 
été  au  fermon. 

Voyez , je  vous  prie  , mon  cher 
Préfident , ce  que  peut  faire  une  diftance 
fj  petite,  puifqu’elle  n’eftquedéfoixante 
lieues  de  Paris  ?...  Voir  ici  àtuxJéfiùtes  y 
dans  une  première  logé  de  la- Comédie,, 
ou  de  l’Opéra  ; quel  étonnement  ! quelles 
clameurs  ! . . Perfonne,  à Bruxelles.^  ne 
s’avife  'de  fourciller. 

5atnais  début,  fur  aucun  Théâtre, 
ne  fut  peut-être  plus  brillant  que  celui 
iiAdrleîine  le  Couvreur.  Un  feul  homme, 
tapi  dans  un  coin  de  loge,  & pour 
qui  cet  engoûment  général  n’étoit  pas 
contagieux , fe  bornoit,  de  tems  en  tems, 
à.  dire , à demi-voix  : Bon  cela  ! Et  cet 
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homme  ayant  été  remarqué  , TAé^rice, 
à qui  Ton  fit  part  de  cette  efpèce  de 
phénomène , voulant  favoif  quel  il 
étoit , ôc  ayant  appris  que  c’étoit  le  fa- 
meux Grammairien  - Philofophe  ^ du 
Marfais , * l’invita  , par  un  billet  très- 
poli,  à lui  faire  l’honneur  de  venir  dîner 
chez  elle,  en  tête  a tête. 

Du  Marfais , quoique  bien  accueilli  ^ 
en  arrivant  chez  elle  , débuta  par  la 
prier,  avant  de  fe  mettre  à table,  de 
vouloir  bien  avoir  la  complaifance  de  lui 
réciter  une  tirade  de  l’un  des  rôles  quelle 
aimoitle  mieux.  A quoi  l’A’élrice,  ayant 
confenti , fut  bien  furprife  de  n’entendre 
de  la  part  de  du  Marfais , que  deux  ou 
trois  Bon  cela  ! & quoiqu’un  peu  humi- 
liée , ne  perfifta  pas , avec  moins  de  poli- 
telTe,  à lui  demander  le  mot  de  cette 
fingulièçe  Enigme  ! 


* Voyeia  qu’ on  dit  de  lui, dans  U tome  5 de  ce  Rt- 
siieil,  page 
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. Volontiers , Mademoifelle  : attenJa  . 
que  û l’explication  vous  de'plaifoit , je 
vous  ^pargnerois  l’ennui  de  dîner  avec 
un  homme , qui  auroit  eu  le  malheur 
de  vous  déplaire? — Parlez,  je  vous  en 
prie  ? Votre  réputation  m’efl:  connue;  & 
votre  phyfionomie  ra’eft  caution  que  je 
ne  peux  que  gagner  beaucoup  à vous 
entendre.  — Eh  , bien  , Mademoifelle, 
apprenez  donc,  puifque  vous  l’ordonnez, 
que  jamais  Aéirîce , k mon  gré  , n’an- 
nonça de  plus  grands  talens  que  les 
vôtres;  & que  pour  effacer,  probable- 
ment , toutes  celîet  qui  vous  ont  précé- 
dées , j’ofe  vous  garantir  qu’il  ne  s’agit, 
de  votre  part,  que  de  donner  aux  mots 
la  vraie  valeur  néctflaire  à ce  qu’ils  doi- 
vent exprimer,  fur  - tout  dans  votre 
bouche  ? — Ah , Monfieur  ! s’écria  cette 
très-eftimable  Aélrice  , qu’elle  obliga- 
tion ne  vous  aurai-je  pas,  fi  vous  aviez 
affez  d’indulgence  pour  me  mettre  en 
état  de  i>ve  corriger  de  ce  défaut  ? Et  quel 
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Maître  eft  plus  en  état  que  vous  de  me 
rendre  ce  très-important  fervice  l 
On  préfume  aifément  que  Marfals 
ne  fe  fit  pas  long-tems  prier  ; &.  que 
la  docilité  de  l’Ecolière  , non  feulement 
remplit  en  très-peu  de  Jours  l’efpérance 
du  Maître,  mais  que  fa  reconnoilTance 
le  lui  attacha  de  façon  , que  leur  amitié 
fubfiftoit  encore  avec  la  même  chaleur, 
lorfqu’une  mort  précipitée  enleva  aux 
vrais  Amateurs  du  Théâtre , cette  Aélrico 
fî  digne  des  applaudiffemens  quelle  y, 
ïecueîlloit'  toujours. 

Du  Marfais  , dînant  un  Jour  , et» 
particulier,  avec  elle  î & fon  domef- 
tique  étant  venu  la  prier  de  vouloir  bien 
pafler , pour  un  inftant,  dans  la  chambre 
voifine— Tenez,  dit-elle, en  rentrant, 
Vinftant  après,  dans  la  falle  à manger, 
avec  une  lettre  à la  main  ? Lifez  ceci , 
mon  ami  I £t  dites  moi,  bien  franche» 

-Ry 
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ment , ce  qu’en  ma  place  vous  repoli-’ 
driez  ? . . ' 

Du  Marfais  y après  avoir  lu  qu’un 
Seigneur,  très  qualifie,  prioit  inftam- 
ment  l’Aélrice , nouvellement  reçue  à la 
Comédie,  de  vouloir  bien  accepter  de 
lui  500  louis  d’or,  pour  aider  aux  frais 
de  fa  garde-robe , lui  rendit'froidenient 
la  lettre,  fans  prononcer  un 'mot, ..  -r 
Oh  ! vous  me  devez  plus  de  franchife  f 
s’écria- 1- elle. . . Encore  un  coup , parlez  ? 
Que  feriez-vous,mon  ami,  fi  vous  étiez 
moi  ?..  Si  vous  bienfaiteur,  m’envoyez 
les  500  louis  ? — Si  vous  ne  l’aimez 
|>as ,,  gardez-les  ? — En  ce  cas  , mon 
cher  Philofophe  , je  les  garde. 

. lies  qualités  dominantes  de  l’efprrf 
de  du  Marfais , étoient  la  netteté  & la 
juftefle , portées  l’une  & l’autre  au  plus 
|âut  degrét  Son  peu  de  connoifiance 


I 
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^es  hommes,  fon  peu  dufage  de  traiter 
avec  eux,  & fa  facilité  à dire  libre — 
ment  ce  qu’il  penfoit,  lui  donnoient 
cette  naïveté  & cette  fimplicité,  qui  s’al- 
^ lient  fi  bien  avec  le  génie,  Fontenelle 
difoit  de  lui  ; C'ejl  le  nigaud  le  plus 
fpirltuel  ^ & Vhomme  d'efprit  le  plus 
nigaud  que  je  connoijfe  : C’étoit  le  la 
Fontaine  des  Philofophes.  ' 

Il  mourut  e«  1756  , à l’age  de  80 
ans. 

M.  le  Comte*de  Lauraguais , touché 
de  la  fituation  & du  mérite  de  ce  cé- 
lèbre Grammairien , lui  afliira  une  pen- 
fion  de  mille  livres  ; & ce  généreux 
Bienfaiteur  en  continua  une  partie  à 
une  pérfonne  qui  avoit  eu  foin  de  la 
vieillelTe  de  fon  illuftre  protégé. 


'Ba%truy  * l’homme  le  plus  célèbre 
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de  fon  tems  par  l’agrement  de  fon  ef- 
prit , quoiqu’il  n’eût  jamais  rien  écrit , 
e'toit,  ainfi  que  Conrdrt,  de  l’Académie 
Françoife.  Sur  ce  qu’il  avoît  la  répu- 
tation de  dire  rarement  la  vérité,  le 
Pocte  Marigny^  jaloux  de  lui,  préten- 
doit  » qu’il  étoit  né  d’une  fauflé  cou- 
» che , qu’il  avoit  été  Laptifé  avec  du 
V faux  fel , qu’il  ne  logeuit  jamais  que 
> dans  les  fauxbourgs , qu’il  paffoit  tou- 
» jours  par  de  faulTes  portes,  qu’il  cher- 
» choit  toujours  les  faflx  fuyans,  qu’il 

ne  chantoit  jamais  qu’en  faux  bour- 
» don-  V 

'Bautru  difoit  à âi  Emeri  Surinten- 
jflant  des  Finances , en  lui  préfentant 
Wi  Poëte,  auquel  il  vouloit  du  bien  ; 
î»  Voilà , Monfieur  un  homme  qui  vous 
)►  donnera  l’immortalité  , fi  vdtis  lui 
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» donnez  de  quoi  vivre  ?»  — Mon- 
» fieur  (re'pondit  ^Emery  ^ qui  n’e'toit 
» pas  donneur  ) louer  un  Miniftre , 
» qui  par  fa  place,  eft  raremeut  aimé 
» du  peuple,  cejl  révzîller  le  chat  qui 
» dort.  » 

Un  Pre'fident , très-ennuyeux,  arrivant 
chez  Bautru^  & s’e'tant  fait  annoncer: 
» comment  maraud  ! ( dit  le  cauftique, 
» à fon  valet  ) ne  fais  tu  pas  que  cet 
» homme  m’eft  odieux  ?..  Va  lui  dire  , 
» que  je  fuis  malade  ! — Monfieur  , dit, 
» en  revenant , le  domeftique , il  ne  veut 
» en  ce  cas  que  vous  tâter  le  poulx, 
» pour  juger  de  votre  maladie , qui  l’in- 
» quiète?  — Ah  le  maudit  homme!.,, 
» va  lui  dire  , que  je  fuis  mort  ? — . 
» Monfieur,  il  veut  du  moins  (dit-il ) 
s>  vous  jetter  de  l’Eau  benite.  — Ah , 
y l’enragé! ..  Vite  un  drap?.. 

A ces  mots  Bautru  s’en  enveloppe  j 
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fe  jette  fur  fon  lit,  & ordonne  qu’il 

entre. 

Le  grave  Préfident  entre  > déploré 
la  perte  de  fon  ami  Bautru,{e  jette  au 
pied  du  lit , fait  une  trèsdongue  prière , 
s’empare  d’un  vâfe , qu’il  apperçoit  dans 
la  ruelle  du  lit , & qu’il  croit  un  bé- 
nitier, le  verfe  fur  le  pauvre  mort,  & 
fe  retire , en  foupirant. 

P.  S.  On  ajoute  que,  quelques  jours 
après,  Bautru, rencontrant  le  Préfident , 
dans  la  Galerie  de  Verfailles:  » Ah  ! 
mon  cher  Monsieur  C s’écria-t-il , en 
l’embraifant  étroitement  ) que  ne  vous 
dois-je  pas  ? . . » Si  je  remeurs  encore  , 
» daignez  revenir  chez  moi , & fur-tout 
^ ne  pas  m’épargner  1 Eau*benite  ? 

Mort  de  Théodore- Agrippa  d' Aü- 
\ïgné^  ayeul  de  M&dame  de  Maintenon, 
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OU  Extrait  d’une  Lettre  de  Madame 
d'Auhignéf  à Madame  de  Villette  ^ fa 
£lle , datée  de  Genève , le  . . . Avril 
1690,  « M.  d’Aubîgné,  de  très-heu- 
» reufe  mémoire  , devint  malade  le 
» Dimanche , à quatre  heures  du  matin  ; 
.»  il  eut  très-bonne  connoilTance  jufquà 
» quelques  momens  avant  qu’il  mourût. 
» Il  nous  a rendu  grands  témoigna- 
» ges  de  la  joie  qu|jl  reflentoit.  Quand 
» il  refufoit  de  prendre  quelque  nour- 
» riture  » : Ma  mie  (difoit-il)  laifîe- 
» moi  aller  en  paix  ?..  Je  veux  aller 
» manger  du  Pain  célefte.  « Il  a été 
» fervi  en  tout  ce  qu’il  m’a  été  poffible 
» d’imaginer.  Ma  peine  n’a  rien  été.  . . 
'»  Si  j’eufTe  pu  donner  mon  fang  & 
» ma  vie,  je  l’eufle.fait.,  de  bien  bon 
» cœur.  En  fes  deux  dernières  nuits, 
» il  fut  confolé  par  deux  excellens  Mi- 
>>  niftres  de  fes  amis.  Il  n’a  manqué , 
ni  d’affiftance  J ni  >de  confolation  5 
» jufqu’à  fon  dernier  foupir,  par  les 
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» plus  excellens  hommes  de  la  Yille, 
» fes  bons  amis.  Mais  ce  ne  pouvoit 
» êtfe  tant , que  fon  me'rite  n’en  requit 
» encore  davantage. 

» Il  eft  regretté  de  tous  les  gens  de 
r>  bien.  Il  a achevé  fes  jours,  en  paix  : 
& deux  heures  avant  fa  fin  , il  dit , 
» d’une  face  joyeufe  & d’un  efprit  auffi 
V paifible  que  content  ; 

• 

La  voici  l’heureufe  journce , 

Que  Dieu  a faite  à plein  deür: 

! Par  nous  foir  gloire  â loi  donnée  , 

Et  prenons  en  elleplaifîr! 

Genève  fervit  d’afyle  h <T Aublgné , 
lorfque  la  publication  de  fon  Hijloire 
Univerfelle  eut  fi  fort  irrité  le  Roi% 
qu’il  voulut  le  faire  arrêter , outre  qu’un 
fien  fils , que  les  Jéfuites  avoient  gagné , 
y contribuoit  beaucoup.Mais  ayant  pref- 
fenti  ce  qu’on  lui  préparoit , d'Aubigné 
prit  environ  trente  mille  écus  d’or , 
qu’il  cacha  dans  les  felles  de  fes  chevaux^ 
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&.  fe  retira  dans  cette  Ville  , en  1619. 
Il  y fut  reçu  par  la  Seigneurie  & par 
l’Eglife  , avec  les  plus  grands  honneurs  ; 
on  étoit , dès  long-tems , informé  & 
de  fa  capacité  dans  , l’Art  Militaire, 
ainfi  que  la  vigueur  qu’il  avoit  toujours 
marquée,  lorfqu’il  s’étoit  agi  de  lacaufe 
des  Proteftans.  On  a prétendu  qu’il 
avoit  un  fecret  pour  parler  à un  ami, 
éloigné  de  lui  de  cent  pas , fans  que 
d’autres  l’entendilTe.  Il  mourut  âgé  de 
So  ans.^ 

Le  Carditùl  de  Richelieu  , tour- 
menté de  la  colique,  & fon  Apothi- 
caire étant  malade  i celui-ci  envoya  fon 
premier  garçon  , pour  adminiftrer  au 
Cardinal  le  remède  dont  il  avoit  befoin, 
en  lui  recommandant , fur-tout , de  ne 
pas  oublier  de  parler  toujours  à'Erni- 
iience. 

Le  Compagnon , trouvant  de  la  diffi-  - 
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culte  à intrpduire  la  canule  : » s’il  plai- 
» foit  à fon  Eminence  ( dk-il  au  Minif- 
5>  tre  ) de  l’introduire  elle-même , je 
» jifquerai  moins  de  la  blefler  ; attendu 
» que  votre  Eminence  à deux  Emi^ 
i>  nentiJIJimes  Eminences , qui  empêchent 
y l’entrée  du  canon  dans  fon  lieu  ? — 
» Allez , mon  ami  ( lui  répondit  le 
» Miniftre , en  éclatant  de  rire  ) allez 
» alTurer  votre  Maître  que  vous  êtes 
» auffi  mauvais  Orateur , que  mauvais 
» Opérateur. 

Les  plus  grands  Auteurs , même  , 
fans  le  favoir , font  fouvent  Plagiaires. 
C’eft  dans  la  Préface  des  Œuvres  de 
Montaigne  -,  par  Mademoifelle  de  Gour- 
nay , fa  fille  adoptive , que  le  célèbre 
Pajcal  a pris  cette  belle  & fublime 
image  de  la  Divinité  : » C’eft  un  Cercle, 
» dont  la  circonférence  eft  par-tout, 
8c  le  Centre  nulle  part.  » 


Plus  d’un  Grand , & fur-tout  plus 
d’un  Miniftre,  fe  font  repentis  d’avoir 
méprife  les  gens  de  Lettres  : 

Tout  redoutable  qu’étoit  le  Cardinal 
dé  Richelieu  y Maynard  fe  vengea  du 
peu  delcas  qu’il  avoit  fait  'de'  lui,  par 
im  fonnet  ëpigrammatique , qu’il  eut, 
( dit-on  ) le  courage  de  lui  envoyer , du 
fond  de  la  Province  où  fon  peu  de 
fortune  l’avoit  forcé  de  fe  retirer,  dans 
fa  vieillelfe  : 

r 

Par  vos  humeurs , le  Monde  eft  gouvJfneî 
'Vos  Volontés  font  le  calme  & l’orale } 

Et  vous  riez  de  me  voir  confiné , . ■ , 

Loin  de  la  Cour,  dans  mon  petit  Village  ! 

Cléomedon , mes  defirs  font  contens  : 
ije  trçuve  beau  le  défert  que  j’habite  ; 

Ét  connoîs  trop  qu’il  faut  céder  au  terni , 

Quittçt  la  Cour,  & devenir  Jlerraite. 

Je  fuis  heureux  de  vîeilKr  fans  emploi  ! 

En  me  cachant,  de  vivre  tout  à-moi  > 
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D’avoir  dompté  la  crainie  & rclpéconcel 


Cr  n 1«  Ciel , <]ui  me  traite  (i  bielt^ 

’Avoit  pitié  de  vous  & de  la  France  ^ 

^Votre  bonheur  feroit  égal  au  mien» 

Pie&e  Ramus , célèbre  ProfefTeur  ait 
Collège  Royal,  & que  le  Roi  François 
premier  ^ a voit  honoré  de  fes  bontés , ne 
en  Picardie, en  1515,6c  mort  601572, 
ayant  un  peu  trop  arboré  le  Proteftan- 
tifme,  fut  compris  dans  le  maflacre  de 
la  Saint-Barthelemy. 

Dès  la  première  émotion , ne  fe  dou- 
tant pas  du  fort  que  fes  ennemis  lui  pré- 
paroient,  il  fut  fe  cacher  dans  une  cave  , 
où  il  refia  deux  jours^  Charpentier ^ autre 
ProfelTeur , jaloux  de  la  gloire  de  Ramus, 
& qui,  dès-là,  le  déteftoit,  l’y  décou- 
vrit 6c  l’en  fit  retirer.  Le  pauvre  Ramiis 
lui  demanda  la  vie  ; Charpentier  ne  con- 
fient qu  à la  lui  vendre;  reçoit  tout  ca 


T N T É R E 5 SANTES.  405“ 
que  fon  rival  avoir  d’argent , & le  livre 
aux  malTacreur^ , jqiii  l’egorgent  6c  le 
jettent  par  le«  fenêtres, 

/ 

M.  Brojfeue , connu  par  fon  com- 
mentaire fur  Boileau , écrivoit  à /.  B» 
RouJJeau  : » je  ne  connois  après  Marot  y 
> que  trois  perfannes  en  France  qui 
» aient  parfaitement  réuflî  dans  le  genre 
» Epigrammatique.  Ces  trois  perfonnes 
» font , Boileau  , Racine  ôc  vous.  Je 
» fuis  feulement  fâché  que  le  premier 
» des  trois  en  ait  fait  quelques  unes  de 
» trop  ; que  le  fécond  n’en  ait  point  fait 
y>  affez  ; & que  vous  n’en  faffiea 
ÿ plus.  » 


' Quel  efl:  ce  petit  homme  ? ( difoit  un 
jour  le  Roi. . . à Anne  de  Montmo- 
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rend,  depuis  Connétable  de  France?  ) 
►— » Sire , ( lui  répondit  ce  Seigneur  ) 
» ce  que  Votre  Majefté  n’a  pu  faire,. 
» avec  trente  mille  hommes  , pour 
» contraindre  Je  Pape  à lui  demander 
la  Paix,  ce  petit  homme  a fû  le  faire, 
y au  moyen  d’un  petit  livr". 

Le  petit  homme  , étoit  le  célèbre 
Jiirifconfulte  Dumoulin , mort  en  1566, 
& le -petit  livre  fon  commentaire  fu/. 
les  petites  dates. 

Le  Cardinal  du  Perron  appelloit  les 
Effais  de  Montaigne^  le  Bréviaire  des- 
honnêtes. gens ‘y  & le  célèbre  Huet , Evê- 
que èîAvranche , les  difoit  celui  des. 
honnêtes  pareffeux  & des  ignorons , qui 
' veulent  s'enfariner  de  quelque  teinture 
des  Lettres. 
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Il  arriva  en  1598,  à notre  fameux 
Hiftorien  de  Thou , une  aventure  aflez 
fîngulière  , à Saumur. 

Il  étoit  au  lit , où , très-fatigué , il-dor- 
moit  profondément  , lorfqu’un  poids 
fort  extraordinaire  qu’il  iéntoit  fur  fes 
pieds,  l’ayant  fait  retourner  allez  brus- 
quement , ce  même  poids  , par  fa 
chiite  foudaine  acheva  de  le  réveiller. 
Il  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  que  l’effet 
d’un  rêve.  Mais  bientôt,  entendant  quel- 
qu’un qui  niarchoit  dans  fa  chambre,  il 
ouvre  fes  rideaux , voit  , à la  faveur 
duclair.de  lune,  une  grande  figure 
blanche , qui  fe  promenoit  en  long  & 
en  large , & remarque  au  même  tems 
quelques  haillons  , fur  une  chaife  , qu’il 
croit  appartenir  à quelques  gueux  , qui 
' viennent  le  voler.  La  figure  alors  s’ap- 
prochant' de  fon  Ut , il  a le  courage  de 
' lui  demander , qui  elle  eft  ? — » Je  fuis 
» ( lui  dit-elle  ) la  Reine  du  Ciel.'  » 
A ces  mots , la  jugeant  folle , il  fe  lève  f 
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appelle  fes  gens , la  fait  mettre  à la 

porte,  fe  recouche  & fe  rendort. 

11  apprit,  en  effet,  le  lendemain, 
qu’il  ne  s’étoit  point  trompé  dans  fa 
conjeélure,  & qu’ayant  ne'glige' de  fermer 
fa  porte , cette  créature , alors  mal  gar- 
dée , s‘étoit  introduite  dans  fa  chambre. 

Le  hr&VQ  Schomberg  ^ à qui  de  T hou 
raconta  quelques  jours  après  fon  aven- 
ture , lui  avoua  qu’en  pareil  cas , il 
auroit  eu  plus  peur  que  lui  ; & le 
Roi,  qui  l’apprit  de  Schomberg^  fe  trouva 
du  même  avis  ; au  point , qu’e'tant  à 
Vêpres,  le  jour  de  Pâques,  & enten- 
dant entonner  le  Regina  ccdi  lecture  ; 
le  Monarque  fe  leva  , tout-k-coup , & 
chercha  des  yeux , le  Préfident , pouf 
lui  rappeller  fon  aventure# 

Richelieu  avoit  préparé  Pabaîffêment 
la  Maifon  ü.  Autriche , implacable 

& 
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& confiante  rivale  de  la  France , en 
f'aifant  marcher  une  armée  en  Italie  , 
pour  donner  à Mantoue  un  Duc  dé' 
pendant  de  la  France  &,  non  de  l’Ef- 
pagne , en  invitant  le  Roi  de  Suède 
Gujlave  Adolphe , k defeendre  en  AI-* 
Icmagne. 

Louis  XIII3  qui  avoit  nommé  fort 
Miniflre  pour  commander  l’armée,  fit 
expédier  des  Lettres-Patentes,  par  lef- 
quelles  il  lui  donnoit  le  tift-e- de 
teruint-ôénéral  du  Royaume  , repré- 
jèneant  le  Roi  ^ & l’autorifoit  à rece- 
Ycif  les  Ambaflàdeurs  des  Princes,  & de  ‘ 
, leur  en  envoyer , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Richelieu  f en  paflànt  la  Loire  3 en 
Mars  1629 , à la  tête  de  l’armée , donna 
à la  nation  un  fpeélacle  vraiment  nou- 
veau. Il  montoit  un  fuperbe  cheval, 
àvoit  l’épée  au  coté,  une  grande  plume 
a fon  chapeau , une  cuirafTe  de  couleur 
d’eau , fur  un  habit  feuille-morte, 
brodé  d’or.  Il  étoit  précédé  de  deu*  ' 
Tome  VL  " ' " ' 4"  i ' i 
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Pages,  dont  l’un  portoit  fon  cafque, 
l’autre  fes  gantelets  ; deux  autres  Pages 
marchoient  à fes  côtés , chacun  d’eux 
tenant  par  la  bride  un  cheval  de  grand 
prix  ; fon  Capitaine  des  Gardes , à la 
tête  de  fa  troupe , fermoit  la  marche. 
Le  Cardinal,  dans  cet  équipage  guerrier, 
entra  dans  l’eau , l’épée  au  côté  J deux 
piftolets  à l’arçon  de  la  felle , & paflà 
la  rivière. 

Le  quatrain  fuivant  ne  trouvera-t-il  point 
ici  fon  application. 

' ‘ Soyez  toujourt  ce  que  vous  êtes  : 

Le  vent  de  leurs  profpÉrités , 

Souvent  pour  les  meilleures  têtes  , 

Fut  celui  4es  ^ 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trou- 
ver ici  l’Epitaphe , prefque  ignorée  de^ 
■ |ios  jours  ,'ôt  les  hériuers  de  çe 
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fLipçrbe  Miniftre  ont  fait  attacher,  en 
Sorbonne  y dans  le  caveau  où  fut  depofé 
fon  corps , dans  un  cercueil  de  plomb, 
renfermé  dans  un  autre  de  bois  de 
/îèdre,  couvert  d’un  poêle  de  velours  noir, 
avec  croix  de  moire  d’argent , &.  une 
créfpine  d’argent  qui  l’entoure. 

» Ici  repôfe  le  grand  Armand- Jean,  i 
» du  Plejjflsy  Cardinal  de  Richelieu  y 
» Duc  &,  Pair  de  France,  grand  en 
» nailTance , grand  en  'érprit , grand  en  , 
» fagefle , grand  en  fcience  , grand  en 
» courage , grand  en  fortune , mais  plus 
» grand  encore  en  piété  I II  porta  la 
» gloire  de  fon  * Prince  par  tout  où  ii 
» porta  fes  armes , & il  porta  fes  armes . 

» prefque  par  toute  l’Europe.  11  a fait 
» trembler  tous  les  Rois  ; fit  il  y a peu  ‘ 
» deThrônes  où  il  n’eût  fait  monter  fon 
» Maître  4 fi  la  juftice  n’eût  conduit  tous 
fes  deflêins.  Son  illufire  nom  jettoit 
» la  frayeur  dans  l’âme  de  tous  les  en- 
.J»  nemis  de  l’Etat  ; la  mettroit  eqij; 
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V core  dans  celle  de  leurs  defcendans. 
» Si  l’on  comptoit  fes  jours  par  fes  vic- 
» toires , fit  fes  années  par  fes  triomphes , 

' la.pofterite'  croiroit  qu’il  auroit  ve'cu 
» plufieurs  fiècles;  & fon  hiftoire  n’aura 

V rien  à craindre  qu’elle-même  , qui 
» étant  toute  remplie  de  prodiges  fitMe 
» merveilles , aura  peine  à perfuader 
» aux  fièdes  éloignés , ce  que  le  nôtre 
» a vu  avec  admiration  ! 

» Comme  il  fut  toujours  équitable, 
» il  fut  invincible  ; fes  ennemis  n’eurent 

V jamais  d’autres  avantages , que  le  feul 
» d’être  furmonté  par  lui  ; fit  comme 
» il  fut  infiniment  prudent , la  gran- 

V deur  des  événemens  juftifia  toujours 
ÿ la  droiture  de  fes  intentions  ; fa  dili- 
»*gence  ne  pouvoit  être  ni  prévenue, 
» ni  fa  vigilance  furprife,  ni  fa  pré- 
» voyance  trompée.  II  n’a  jamais  manqué 
y à fes  amis , fit  fes  ennemis  mêmes 
^ fe  fioient  plus  en  fa  parole , que  s’ils 
a çulTem  eu  des  Places  en  otage.  Rien 

,•  ”>  - * 
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>>  fte  réfiftuit  à la  force  de  fon  dloquerî- 
» ce  ; la  grâce  & la  ma  je  (le  e'toient 
» fur  fon  front  fa  taille;  en  tout!» 

» fes  allions,  fes  grâces  imprîmoitiit 
» le  refpedl , fes  paroles  lioient  les 
» cœurs,  & fes  mains  libérales  ne  lail- 
» foient  point  de  limites  à fes  re'com- 
» penfes.  Il  abbatit  l'he'rélîe , & rétablit 
» la  Religion  par  la  prife  de  la  Rochelle^ 

» cette  orgueilleufe  ville  , que  l’on  ef-  , 

» timoit  imprenable , & par  la  réduc-^  * _ 

»1  tion  de  plus  de  deux  cens  Places , 

» qüi  avoient  depuis  long-tems  partagé 
» l’autorité  royale.  Vainqueur  du  dé- 
» dans , il  porta  au  dehors  les  forces  dé 
» fon  Roi  ;•  & de  tant  de' villes  cbn- 
» quifes,  Pignerolt  Arras  ^ Brifachy  , 
» Monaco,  Perpignan  & Sedan  , {om. 

» les  principales.  ' ' ' ' 

> '»  La  gloire  de  fes  Ouvrages  de 
Piété,  pour  l’inRruéHon  & la  per*^ 

» feélion  des  Chrétiens  , & pour  la 
» converfioii  des  Hérétiques , furpalTe 

S iij 
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» encore  celle  de  fes  conquêtes  ; & Tt 
y force  de  fon  génie,  ayant  accordé  en 
» lui  deux  cliofes  q^ui  feniblent  im- 
» compatibles , la  Religion  & l’Etat 
» il  avança  toujours  du  même  pas,  les 
» progrès  de  l’un  & de  l’autre  : il  fut 
9 le  proteéleur  de  la  vertu,  des  Lettres 
» & des  Beaux  arts;  & comme  fa  ré- 
» putation  a été  fans  tache  , il  doit  ju{- 
» tement  être  appelle  /e  héros  des  der- 

nïers  ficelés.  - 

» Que  peut-on  dire  de  plus?. . . Sa 
9 mort  a été  digne  de  fa  vie.  Comme 
» il  pofledoit  les  grandeurs  fans  en 
9 être  polTédé,  il  s’en  eft  détaché  fans 
» peine,  ôc  a vû  le  bout  de  fa  carrière, 
» avec  joie  , parce  qu’il  voyoit  dans 
» l’avenir  des  couronnes  immortelles. 

» Il  eft  mort  comme  il  a vécu  , 
» grand,  invincible,  glorieux;  & pour 
» dernier  honneur,  pleuré  de  fon  Roi; 
» & pour  dernier  bonheur , il  eft  mort, 
» humblement  , chrétiennement  , & 
» faintementl, 
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, » Quel  que  tu  fois,  tu  n’as  garde  de  re* 

» fufer  tes  prières  à un  fi  grand  hoœine, 

, » Mais  en  priant 5 fouviens-toi,  que  tu 
J>  rends  ce  pieux  devoir  è celui  qui  par 
» ces  fuperbes  bâtimcns  de  la  fuperbe  * 
» Sorbonne , a laiflë  un  fi  grand  monur 
» ment  de  fa  pie  te' ? * 

...»  Ce  grand  Cardinal  mourut  jt  Paris 
» le  cinquième  jourde  Septembre  1 642, 

» Igé.de  cinquante-fept  ans,  trois  mois, 

V moins  un  jour.  i>  . . . ' 

V 


S,  Des  ihe'ciians , toujours  peu . 
faits  pour  être  crus  , ont  pre'tendu  que 
* cette  Epitaphe  avoit  été  faite  & du  vi-  * 
vant  & fous  les  yeux  du  Cardinal , qui , . ' 

%.  malgré  fes  grandes  qualite's , s’étoit  fait 
, beaucoup  d’çnnemif. 

» Ne  fuisrje  pas  bien  malheureux? 
difuit  un  jour  Henri  IV  \ Sully,: 

S iy  . , ' 
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V Après  avoir  efluyé  durant  le  cours 
» de  ma  jeunefTe  plus  de  traverfes  & 
» de  malljeurs  , à moi  feul , que  tons 
-2>  les  Rois  de  France  enfemble  n*en  ont 
jamais  èprouve's,  de  ne  pouvoir  jouir 
» pâifiblement  d’aucun  plaifir  durant  le 
■a>  cours  de  ma  profpe'rité  ? De  ne  point 
» pofleder  le  cœur  de  ma  femme  ? De 
» me  voir , pour  ennemis , la  plupart  de 
» ceux  que  j’ai  comblé  de  biens  ? &c. 

— » Tous  ces  malheurs  ne  feroient 
» peut-être  rien,  ( lui  dit5«/^}  fi  votre 
» Majefté  n’y  ajoutoit  pas  celui  d’y  être 
» trop  fenfible.  » 

Sati/naife J ayznt  été  choifi  pour  défen- 
dre la  mémoire  de  Charles  premier^  Roi 
d’Angleteire  , voici  comme  il  com- 
mence cette  apologie:  » Anglois , qui 
» vous  renvoyez  les  têtes  des  Rois , 
' > comme  des  balles  de  Pauline  ; qui 
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9 jouez  à la  boule , avec  des  couronnes , 

» fit  qui  vousfervez  de  fceptres  comme 
» de  marottes , &c. 

• ' 

La  re'putation  de  Balzac , etoit  fi  gran- 
de , qu’on  alloit  de  fort  loin  à faTerre  g 
uniquement  pour  le  voir,  • 

- Un  de  fes  admirateurs,  -y  arrivant 
un  jour  , commença  fa  harangue  en  ' 
ces  termes  : » le  refpetîb  & la  vénéra- 
>i>  tion  , Monfieur  , que  j’eus  toujouK  - 
^ pour  v(jus  & pour  Meflieurs  vos 
» Livres , &c. 

• ** 

Le  penchant  que  l’Abbé  de  Boîfrobert 
, avoit  ,à  rendre  fervice  , & l’accès  fa-  ' 
vorable  dont  il  jouifibit  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu , le  mettoit  daps  le 
cas  d’être  très-fouvent  importuné  ^ fuç- 

S V 
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tout  par  fa  famille , qui  étoit  fort  nom- 
breufe.  Ceft  ce  qu’il  exprime  , plai- 
famment , dans  une  pièce  de  vers  qu’il 
commence  ainfi  : 

Mtlchifedech  ctoît  un  benreux  hoTnme , 

Effon  bonheur  eft  l’objet  de  mes  voeux  ! 

Car  il  n’avoic  ni  fières,  ni  neveux  , &c.  '• 

. ■■ 

iW.  Godeau  difoit  : » que  le  Paradis 
5>  d’un  Auteur  étoit,  de  compofer  ; fon 
^ Purgatoire,  de  relire  & retoucher 
» fes  comportions  ; & fon  Enfer , de 
î»  corriger  les  Epreuves  de  l’Impri- 
^ meur !» 

Dans  une  Préface ‘que  les  Anglois 
*>nt  mife  k la  tête  d’une  Traduélion  ' 
de  Molière , on  compare  les  ouvrages 

ce  très-célèbre  Comique , k un  gi» 
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bct  : » les  vices , dit- on , & le  ridicule, 

V y ont  été  exécutés  » & y demeurent 
s>  expofés  comme  fur  le  grand  chemin, 

» pour  lèrvir  d’exemple  aux  Auteurs.  ».  ' • 

On  ne  peut  jamais  réfléchir , fans 
un  nouvel  étonnement  , fur  la  deftt- 
née  de  Marie  de  Medicis  ! . Cette 
malheureufe  PrincelTe , fille  de  François 
de  Médicis , Grand  Duc  de  Tofcane^ 

& de  Jeanne  d'Autriche  fœur  de  rEm>« 
pereur  Maximilien  II ^ époufe  de  Henri 
IF'f  Roi  de  France  , mère  du  Roî 
Louis  XllI^  à&Gaflon  Duc  èi  Orléans  y 
èiElifabeth  Reine  d’Elpagne  , de  Chrif» 
tine  Duchefle  de  Savoye,^  & de  Hen* 

' riette  Reine  d’Angleterre , auroit  dû  ef- 
pérer  de  trouver  un  azile  dans>quel« 
qu’une  de  ces  différentes  Cours  : maie 
la -dureté,  infléxible,du  Cardinal  de 
'Richelieu  y li  priva  de.  toute  refTourcqr 

Svj 
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Obligée  dabord  de  fuir  d’un  Royaume 
où  elle  avoir  été  fi  puiflante , elle  f« 
réfugia  à.  Bruxelles  , d’où  elle  palTa 
en  Angleterre  auprès  du  Roi  fon  gendre  ; 
qui  bientôt  la  pria,  pour  des  raifons  d’Etat, 
de  fortir  de  fon  Royaume.  Elle  crut 
alors  pouvoir  fe  ménager  une  reiraite  , 
ou  en  Efpagne , auprès  de  la  Reine  fa 
fille , ou. du  moins  en  Hollande , où  elle  - 
comptoît  fur  les  fervices  qu’elle  eroyoit 
avoir  droit  d’attendre  du  Prince  d’O- 
TangCf'ï  caufe-du  mariage  du  fils  de 
ce  dernier,  avec  fa  petite-fille.  Mais 
cette  Reine  infortunée,  ayant  été  re- 
fufée  3 Madrid  & dans  les  Etats, des- 
Trovinces  - unies  , aucun  Souvera’m  ne 
voulut  bazarder  de  défobliger  un  Mi- 
niftre,  auffi  vindicatif  que  tout  puiflant , 
auprès  d’un  Maître  qu’il  avoir  fù  préve»  v 
nir  contre  fa  propre  mère,  au  point 
de  la  lui  rendre  , un  peu  plus  qulndif-  . 
férente.  Elle  fut  cependant  enfin  reçue 
\Çologne  i où,  en  lui  prêtant  un  azile, 
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on  n’en  fervit  pas  moins  le  relTentr- 
timent  de  fes  ennemis,  en  lui  accor- 
dant de  fl  foibles  fecours,  qu-elle  y ter- 
mina fa  déplorable  carrière,  le  2 Juillet 
1642  , dans  la  plus  extrême  indigence  î 
Le  Pape  Alexandre  VU  y alors  Fabio 
Chigi , Internonce , affiliant  à la  mort 
de  cette  Princeffie , & lui  demandant , 
comme  on  fait  en  pareil  cas , fi  elle 
ne  pardonnoit  pas  à fes  ennemis , & 
fur-tout  au  Cardinal  de  Richelieu]  Et 
h Pleine  ayant  répondu,  » qu’elle  lui 
» pardonnoit  , de  tout  fon  cœur  » — ^ - 
)»  En  ce  cas , Madame,  ( reprit-il } pour 
» marque  de  réconciliation,  ne  pourriez- 
V vous  pas  lui  envoyer  ce  bralTelet , 

» que  vous  avez  à votre  bras  ? » Elle 
tourna  la  tête , ôc  dit  ; Quejîo  e pur 
troppo  ! 

Voici  une  des  Eppapbes  qui  fut  faite, 

* dans  le  tems , pour  cette  Reine  : > * 

Le  Louvre  de  Paris  vît  éclater  ma  gloire; 

Le  nom  de  mon  époux,  d’immortelle  mémoire. 
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E(l  placé  dans  les  deux , comme  un  aftre  nouveau.-  ^ 

Pour  gendres  j’eus  deux  Rois , pour  fils  ce  clair  flambeau- 
Qui , par  mille  rayons  brillera  dans  l’bifloire. .. 

Parmi  tant  de  grandeurs  (Ciel  ! pourroit  -on  le  croire  f ) 
Je  fuis  morte  en  exil , Cologne  eft  mon  tombeau  1 

Co/ogne,  oeil  des  Cités  des  villes  Allemandes, 

> Si  jamais  un  Paffant  curieux  te  demande 
Le  funefle  récit  des  maux  quç  j’ai  fouflèrts* 

Dis  : ce  trifte  cercueil , chétiveraent  enferre , 

La  Reine,  dont  le  fang  coule  en  tout  l’Univers , 

Qui  n’eut  pas , en  mourant , un  feul  pouce  de  Terre  ! 

Son  corps  ayant  été  depuis  ^ appor- 
té en  France , fut  inhumé , farts  pompe  # 
à Saint»Dems. 

N.  B.  Si  tout  ce  que  le  grand  & 
boa  Hmri  eut  à fouffrir  de  Thumear, 
auÆ  jaloufe  qu  impérieufe  de  cette  Prin- 
cefle,  aveuglément  livrée  aux  perfides 
confeils  de  la  Galligdi  & fon  époux  ; 
/&  fl  les  foupçons  des  contemporains  fur 
ce  qui  s’en  eft  enft ivi , font  également 
fondés;  on  ne  peut  guère  s’empêcher, 
même  en  plaignant  cette  malheureufe 
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Reine*  d’admirer  dans  une  telle  cataflro- 
phe  y leselfets,  aufli  jûftes  qu’efFrayans, 
des  decrets  de  la  Providence  ! . 

P . S,  Pour  mettre  le  ledleur  à portée 
• d’apprécier  le  caraélère  de  cette  Reine, 
il  fuffîra  peut-être  de  rapporter  les  pro- 
pos. quelle  tint  en  apprenant  lanouvelle 
du  defaftre  de  fes  deux  plus  chers  affidés, 
c’efl-à-dire  la  mort  du  Maréchal  ôîAncrey 
& les  rifques  que  couroit  la  Galllgaï  fa 
femme  , qui  venoit  d’être  ‘ conôituée 
prifonnière. 

La  hardiefle  du  Maréchal  étoit  II  fon 
comble  : » il  vouloit  voir  ( difoit-il)  Juf- 
» qu’où  la  fortune  d’im  particulier  pou- 
» voit  aller , lorfqu’il  fut  tué.par  Vitry, 
» J’ai  régné  fept  ans,(dit'Ia  Reine)  je 
» n’attends  plus  qu’une  couronne  au 
s>  Ciel.  » Elle  abandonna , dès-lors  , 
l’infortunée  Galllgaï  , qu’elle  avoit  tant 
aimée.  Elle  répondit  "i  De  La  Place , * 


* EiJW  J)e  La  PxacEj  Seigneur  de  RnJfj , Jilt 
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qui  lui  demandoit  quelle  voie  on  preir* 
droit  pour  apprendre  à cette  femme 
la  mort  de  fon  mari?  » j’ai  bien  autre 
» chofe  à quoi  penfer.  Si  on  ne  peut 
9 lui  apprendre  tout  uniment  cette* 
» nouvelle , qu’on  la  lui  chante.  <r 
Comme  on  la  fupplioit  de  lui  accorder  fa 
protedlion  ; » je  fuis  aflez  embarraffee 
» de  moi  feule  ( dit-elle  ) : qu’on  ne  me 
» parle  point  de  ces  gens-là.  Je  les  ai 
V avertis  du  malheur  oîi  ils  fe  prëci- 
» pitoient  ; que  ne  fuivoient-ils  mes 
> avis  l « i 

E n t (586 , le  Marquis  de  Ceyî'/'er  ayant 
demandé  k Louis  XI F" ^ la  permiffion 


du  premier  Pfdfident  de  la  Cour  des  Aydes,  qui  apres  le 
majfacredt  fan  père,  a la  SaiKT  BarTH^IeÎiÿ, 
s’était  fait  Catholique  ^ & qui  fout  HeuRI  avait 
été  Collègue  du  Préfdent  jEATiVITfj  dans  l’Am~ 
bajfade  de' Hollande , 0rc, 


— OigItiZ  od  by  C '•  < 
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'j£e  le  fuivre  à Maintfnon , &.  ayant  été 
refufé , attendu  que  le  Roi  vouloit  y 
être  feul  ; dès  le  foir  même  , ce  Mo- 
narque'dit:  » Marqu  s de  Gejvres  ^ je 
■»  vous  ai  vu  , ce  rriatin , fi  fâche  de  ce 
■»»  que  je  vous*  refufoiS  dêtre  démon 
» voyage,  que  je  vous  le*  permets, 
» avec  plaifir.  » 

t , ' ‘ 

• En  I <$9  3 > Madame , * ayant  la  pe- 
tite vérole  ,*  voulut  toujours  boire  à la 
glace,  & fes  fenêtres  étoient  toujours  ou- 
vertes ; elle  changeoit  de  linge  quatre 
fois  le  jour,  ne  voulut  point  être  faignée, 
prenoit  beaucoup  de  poudre  de  la  Com- 
tefTe  de  Kent  ; fe  porta  toujours 


1 


* C’étoicla  mère  du  Duc  Régent.  Terrai  j 

onc'.e  du  Contrôleur  Général , mort  depuis  peu,  cto't 
Ton  Médecin.  Quand  cette  PrincelTe  étoit  malade,  elle 
alloit  à Bagnolet,  & en  revenoit  de  môme, 


l 
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au(H  bien  qu’il  eft  polfîble  de  fe  portey 

dans  cette  maladie* 

Louis  Xiy  avoit  toujours  l’attentiofl . 
de  faire  couvrir  ceux  -qui  le  fuivoient 
à la  promenade , même  quand  la  Du- 
cbefle  de  Bourgogne  y étoit  avec  lui. 

» Meflieurs  , mettez  votre  chapeau  ? 
» (leur  difoit-il)  Madame  la  DuchelTe 
5>  de  Bourgogne  le  trouve  bon.  » 
Monfieur, frère  du  Roi,  ne  permet- 
toit  pas  qu’on  fe  couvrît  en  fa  pré- 
fence  ; & le  Roi  difoit  quelquefois  aux 
Couriiïans  : »»  Couvrez-vous,  Meneurs  J 
ff  Mon  frère  n*y  eft  pas.  ^ 

■ On  parloit  devant  Philippe  Roi 
d’Efpagne  , dans  quelle  place  de  voit  fe 
tenir  un  Roi  , dans  un  jour  de  ba- 
taille : » je  ne  crois  pas  , dit-il)  qu’il 
puiffe-  en  choilîr  d’autres  que  celle 
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» OÙ  le  péril . eft  le  plus  grand.  » 
Sur  ce  qu’un  des  Gentilshommes  de  fa 
chambre  objeéloit,  qu’il  étoit  plus  pru- 
dent à un  Roi  d’être  à |a  fécondé  ligne, 
fur  tout  Ik  un  Roi  qui  n’avoit  point  d en- 
fans  ; » N’avoir  point  d’enfans  ! (répli- 
» qua  vivement  le  jeune  Monarque } 
» eft-ce  une  raifon  pour  qu’un  Roi  fe 
» deshonore  ? » ‘ 

Guillaume  III  , Roi  d’Angleterre, 
ayant  fait  confulter  Fagon , premier 
'Médecin  de  Louis  XIV  , fur  fa  ma- 
ladie , fous  le  nom  d’un  Curé  ; 5?  Ce 
5>  Curé  , (répondit  ) n’a  plus  îr 

» forger  qu’à  mourir.  » 

D’autres  ont  prétendu  que  Fagan  ditt 
» que  le  Curé  n’avoit  plus  qu’à  rece- 
» voir  V Extrême- O nàion.  » Ce  qui 
rendoit  la  méprife  du  Médecin  très- 
plaifante.  * . ' 
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Colbert  a ( dit-on  ) plus  d’une  fors 
protefté,  que  pendant  vingt-cirtq  ans 
qu’il  avoit  eu  I honneiir  d ê.reau  fervice 
de  Louis  XIP^ ^ 6c  de  l’approcher  de 
fort  près , il  ne  lui  avoit  jamais  en- 
tendu dire  qu’une  feule  parole  de  viva- 
cité' , & jamais  l’ombre  niême,  d’une 
médifance.  , . < • 

Ce  qui  me'rite.de  palTer  k la  pofté- 
rité , & de  fervir  d’exemple  k tous 
les  Princes , dont  fouvent  les  paroles 
tuent , &.  fur-tout  les  braves  gens! 


Le  Mare'chal  de  Saxe  difoit  fouvent 
ne  favoir  ■ qu’une  feule  chofe  , mais, 
qu’il  croyoit  la  bien  favoir  : c’eft-à-dire,  ' 
le  metier  dé  la  guerre.  } 

Il  le  favoit  en  effet  bien  , qu’il  a 
toujours  paru  le  faire  en  badinant , & 
comme  toujours  prefque  sûr  de  fon 
fait.  La  veille  de  la  bataille  de  Raucouxy 
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étant  à Tongres^  il  donna  ordre  à M. 
Tavart , Diredieur  de  la  Comédie , de 
faire  un  Couplet  de  Chanfon , pour  an- 
noncer aux  fpeéfateurs  cet  événement. 
Et  ce  Couplet , qui  fut  fait  fur  le  champ, 
fut  chanté  entre  les  deux  Pièces  , par 
une  Aélrice  aimable , fur  l’air  : de  tous 
les  Capucins  du  mondei  le  voici  ; 

t 

: ' Demain  nous  donnerons  relâche, 

Quoique  le  Oireâcur  s’én  fâche  ; 

Vous  voir  combleroit  nos  delirs, 

' On  doit  céder  tout  à la  Gloire  : '' 

Nous  ne  fongeons  qu’à  vos  plaifirs; 

Vous , * ne  fongez  qu’à  la  Vîîtoire. 

II  fît  enfuite  annoncer , pour  le  fur- 
lendemain  ,1e  Prix  de  Cjthère  -^  & les 
'Amours  Grivois^  qu’on  repréfenta  ef- 
feftlivement,  comme  un  Prélude  des  Ré- 
jouiffances  publiques.  Ce  qui  fit  dire  au 

• i- 


Aux  OfficUru  , 


N 
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Camp  : avait  préparé  le  triomphe^ 

avant,  la  Viüoire, 

t 

Un  jour,  le  fameux  Mignard,  vou- 
lant tendre  un  piège  au  jugement  du 
célébré  U Brun , fon  rival  , imita  fi 
bien  la  manière  & le  coloris  du  Guide, 
dans  unTableau  de  la  Madeleine  ^ çpx'-^ 
crut  le  pouvoir  mettre  en  vente , pat 
un  inconnu , comme  étant  de  cet  ancien 
& grand  Peintre.  Sur  quoi  l’un  & l’autre 
qui  paiToient  pour  également  bons  Con- 
noilTeurs  , ayant  été  confultés  par  un 
Amateur  auquel  on 'avoif  offert  ce  Ta- 
bleau , Mignard  dit , que  loin  que  ce' 
morceau  fût  du  Guide,  il  lui  paroif- 
loit  même  inferieur  à fes  moindres 
Ouvrages,  he  Brun,  foh  ou  de  bonne- 
foi,  ou  par  contrariété,  foutint  ferme- 
ment le  contraire  ; fi  bien  , qu’à  la  fin. 
Mignard  yoyint  l’affaire  affez  Engagée 


y 
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> pour  pouvoir  confondre  Ton  antadfonifte , 

étant  convenu  de  fa  fourberie,  & en 

* 

ayant  donné  les  preuves  les  plus  con- 
vainquantes : .»  Eh  bien  foit  ! ( s’écria 
» le.  Brun,  piqué  au  vif)  faites  noua  • 

» toujours  des  Guides , & jamais  de 
y Mignard.  » '' 

Quels  difcours  ont  jamais  plus  /im«  ^ 
plement  & plus  énergiquement  peint 
] âme  de  nos  loyaux  & anciens  Preux , 
que  celui  du  brave  Bayard,  au  moment 
que  François  Premier  voulut  être  armé 
■ Chevalier  de  la  main  de  ce  Héros  ! 

» Sire  ( lui  dit-il , en  frappant  ce  Mo- 
narque fur  le  col  du  plat  de  fon  épée  y 
» autant. vaille  que  fi  c’étoit  Roland, 

J»  ou  Olivier,  ou  Godefroi , ou  Baudoin 
y fon  frère.  Certes  ,/vou*  pre* 

y mier  Prince  que  oneques  Bayard  fit  , - 

» Chevalier.  Dieu  veuille  qu’en  guerre 
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» ne  preniez  jamais  la  fuite  ! ».  Re- 
gardant enfuite  fon  epëe , avec  un  tranf- 
port  de  joie  inge'nue  : » Tu  es  bien  heu- 
» reufe  , mon  épée  ( s’écria-t-il  ) d’avoir 
■ » aujourd’hui  à fi  valeureux  & puiïïànt 
» Roi , 'donné  l’Ordre  de  Chevalerie  I 
» Certes , ma  brave  épée  ,’tu  feras  moult 
» bien  comme  Relique  gardée,  & fur 
» toute  autre  honorée  ! Et  ne  te  por- 
» terai  jamais  que  contre  Mufulmans, 
» Sarrazins , ou  ennemis  de  la  France  î 

On  a dit  qu’après  fa  mort  , » On 
vit  beaucoup  de  Chevaliers  du  même 
Ordre , & qu’on  ne  trouva  plus  de  vrais 
Chevaliers  François.  « 

» 

Le  Maréchal  de  Bajfompierrfi , à qui 
hoiiis  XIII  demandoitfon  âge , lui  ayant 
répondu  qu’il  avoir  cinquante  ans  ; le 
Roi  qui  favoit  qu’il  en  avoir  au  moins 
ibixante»  lui  en  ât  .quelque  reproche^, 

» Sire  J 
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» Sire  , répondit  le  Mare'chal , je  ne 
» comptois  pas  dix  ans  que  votre  Mi- 
» niftre  ( le  Cardinal  de  Richelieu  ) m’a 
» fait  pilTer  à la  Baftiüe,  parce  que  je 
» ne  les  ai  pis  employés  au  fervice  de 
» Votre  Mijeflé.  » 

• Le  même  Maréchal , qui  fe  trouvoit 
dans  une  Compagnie  où  chacun  fe  ca- 
choit  le  bas  du  vifage  , alin  qu’on  jugeât 
par  le'haut  à quel  animal  il  refTembloit  ; 
un  homme  qu’iKavoit  être  Efpion  du  Car-  . 
dir.al  de  Richelieu  , & qui  fit  à fon  tour 
de  même  que  les  autres  , ayant  égale- 
ment demandé  à quel  animal  on  jugeoit 
qu'il  refiemblât  1 » Au  Barbet  ^\u\  dit 

'Bajjompierre  ; car  vous  rapportez 
> admirablement  I » ' 

François  Prem'e- ^ qui  par  une  lon- 
gue expérience  , connoifloit  le  'génie 
de  la  Nation  Françoife,  difoit  en  mou- 
rant à fon  fuccefl’eur  ; » que  de’  toui 
" Tome  FI,  ■ 
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» les  peuples  du  monde  on  n’en  con- 
» nut  jamais  de  ^lus  vraiment  attaché 
, » à fon  Souverain. 

C’eft  le  caraélère  que  Cefar  donne 
aux  Gaulois  : » on  n’en  voit  pas  ( dit- 
» il  ) qui  veuille  furvivre  aux  maîtres 
» auxquels  ils  fe  font  une  fois  attachés.  « 

Le  Roi  Jean  , prifonnier  en  Angle- 
terre , donna  des  preuves  de  grandeur  • 
d’âme  & de  fermeté,  que  fes  vainqueurs 
mêmes  admirèrent.  Le  Roi  d’Angleterre 
lui  ayant  propofé  fa  liberté,  à condition 
de  lui  faire  hommage  du  Royaume  de 
France.  Il  répondit , nettement  ; » qu’il 
» étoit  inutile  de  lui  faire  des  propo- 
» fitioqs  qu’il  ne  pouvoir  écouter.  Les 
» droits  de  ma  couronne , ( ajouta-t-il  ) 

» font  inébranlables  ; j’ai  reçu  de  mes 
y ayeux  un  Royaume  libre  & indé- 
^ pendant  j je  le  lailTerai  de  même  à 
ÿ mes  foecelTeurs.  Le  fort  des  combats 


î N TÉ  R È * s A N T E s.  435’ 
a pu  difpofer  de  ma  perfonne  ; mais 
» non  pas  des  droits  facres  de  la  Royau- 
V té , que  m*a  donné  ma  naiiTance  ; & 
» furJefquels,  ni  ma  captivité,  quel- 
» que  dure  qu’on  puWTe  la  rendre  , ni 
ma  mort  même,  ne  peuvent  rien. 
» heureux  , û je  puis  facrifier  ma  vie, 
» pour  l’honneur  de  la  France  , que  le 
» Créatear  a daigné  me  confier  ! » 

Le  Traité  de  Bretigny  ^ qui  fut  la 
fuite  de  la  conftance  de  ce  Monarque, 
n’ayant  pu  s’effeduer  ; Jean  , qui  dans 
ce  cas,  avoit  donné  fa  parole  de  retourner 
à Londres , y retourna. 

Ceft  lui , qui  avoit  pour  maxime  : 
que  fi  la  vérité  & la  bonne  foi  étoient 
'»  perdues,  ce  feroit  dans  le  coeur  & 
« dans  la  bouche  des  Rois  qu’il  faudroit 
» là  chercher.  » 

Il  mourut 'a  Londres , le  5 Avril  1354, 
It  l’âge  de  4)  ans. 
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Notre  ancien  Poëie , ou  plutôt  Ri- 
meur,  Baïfy  * feroit  bien  moins  dé- 
crédite s’il  eût  toujours  f fait  des  yers 
tels  que  ceux  qu’on  va  lire , & qui 
malgré  fon  vieux  langage , font  regretter 
qu’il  ne  fe  foit  pas  autant  appliqué  à la 
Poëfie  Françoife  qu’à  la  Grecque  à la 
Latine, 

Il  fuppofe  qu^gnês  Sorely  Maîtrelîê 
du  Roi  Charles  VU,  vient  d’appren- 
dre qu’elle  eft  univerfcHement  accufée 
d’entretenir  fon  illuftre  amant  dans  la 
jnolefle.,  au  point  de  le  rendre ’ infen- 
fible  à la  perte  de  fon  Royaume , en- 
vahi de  toutes  parts  &.  ravagé  par  lea 
Anglois,  Sur  quoi,  il  dit 

'AgnU  ne  peut  celer  en  fon  courage  intîgne, 

J*our  l’amante  d'un  tloi , reprcclie  tant  indigne; 

Et  comme  l’Eloquence  Sc  la  grâce  elle  ^voif',  ■ 
L’avertit  en  ces  mots  du  bruit  qui  s'émouvoit  : 

à Vous  aimant , je  ne  puis  ToufFrir  que  l’on  mcdife 

P ■■  ■ — I— — I . mm 

' Mort  tnt  S9I. 
f * Livrt  II  de  fa  toîmtty 
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8 De  votre  Majellé  : Que  pour  être  furprife 

J»  Pat  l’amour  d’une  femme,  on  l'accule  d avoir 

9 Mil  en  oubli  d’un  Roi  l'honneur  k le  pouvoir. 

» Armez-voui  donc,  Seigneur!  Armez  vol  geni  de  guerre  ! 
V Délivrez  vos  fujecs  j chafTez  de  votre  T erre  , 

» Votre  ancien  ennemi  ? Lots,  bienheureufe  naoî  * 

8 Qui  aurai  la  faveur  d’un  magnanime  Roi  ! 

8 'D’un  Roi  viâotieux , étant  la  bien-aimée^ 
a Je  ferai  pour  jamais,  des  François  effiincet 
ce  Si  l’honneur  ne  vous  peut  de  l’Amour  diverdt  *, 

J»  Vous  puide  au  moins  l’Amour  de  l’honneur  ayei'dr* 

• 

Louis  Xlf  ayant  reçu,  en  preYent , Uné 
famme  de  dix  mille  ëcus  d’or,  fotnmo. 
alors^très-confidërable,  les  fit  e'taler  fuc 
un  grand  bureau  ; & pour  animer  les, 
defirs  ôc  refpërance  des  Courtifans  qui 
l’entouroient  ; » Voilà  bien  de  l’argent  I 
( leur  dit-il  ).  v C’eft  un  préfent  que 
» l’on  m’a  fait , & que  dès-là  , je  ne 
» veux  pas  qui  entre  dans  mes  coffres. 


C’eft*i-ditc , détourner. 
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» Ainfi  ceux  qui  m’ont  bien  fervîy 
» n’ont  qu’à  parler.  « 

Chacun  alors  ne  manqua  pas  de  dé- 
tailler & d’exagérer  tous  les  fervices 
qu’il  difoit  avoir  rendus  à l’Etat  , & 
d’établir  en  conféquence  les  droits  qu’il 
croyoit  avoir  fur  les  dix  mille  écus. 
Morvlllkts  feul , les  yeux  baîfles , ne  dir- 
foit  mot. 

• » Eh  1 pourquoi  donc , mon  Chan- 
» celier  ^ ( lui  dit  le  Roi  } dédaignez- 

> vous  de  faire  ainfi  que  ces  Meflieurs  X 
» de  bien  exalter  vos  ferviccs  ? k 

> •—  Sire,  c’eft  que  je  fub  moins  oc- 
cupé  du  defir  d’obtenir  de  nouveaux 

» bienfaits  de  la  part  de  Votre  Majefté, 

» que  de  me  rendre  plus  digne  encore 
» de  ceux  dont  elle  m’a  déjà  comblé  f 
» — Ob  ! oh  r mon  Chancelier  n’a 
» donc  befoîn  de  rien  l Je  fuis  vraî- 
» ment  ravi  d’avoir  un  homme  fi  riche 
» à mon  fervice  ! 

A ce  propos , les  Courtifans  le  féli-  ^ 
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choient  déjà  d’être  bien  sûrs  que  le 
Chancelier  ne  diminueroit  rien  de  la 
fomme  que  chacun  d’eux  convoitoit  ; 
lorfque  le  Roi , fe  tournant  tout-à-  coup 
vers  le  modefte  Magiftrat  : v Monfieur  ^ 
( lui  dit-il , d’un  ton  grave  & impofant  ) 
» permettez  que  j’ajoute  encore  cette 
» fomme  k vos  richelTes  ? ....  Et  vous  f 
» Meflieurs , ( ajouta-t-il , avec  un  fou- 
rire  ironique , ) » vos  fervices  font  fi 
» grands , qu’il  faut  en  remettre  la  ré- 
» compenfe  a une  plus  grande  occa* 
» fion. 

V 

Le  Duc  de  Savoy venu  en  France 
du  tems  du  ^o\, Henri  1;^,  ayant  dif^» 
pute  avec  Henri  de , Bourbon  ^ Vrmct 
de  Condéi  k la  porte  de  l’antichambre 
du  Roi , où  ils  vouloient  entrer  tous 
deux  l’un  devant  l’autre;  le  Roi,  arri- 
vant au  bruit , & prenant  le  Prince  par 
la  main  ; » PalTez  , Monfieur  l ( lui 

‘ ■ T iv 
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dit-il  ) & au  Due  de  Sauoj^e  .*  » A quoi 
» donc  penfcz-vous , Monfieur  le  Duc , ' 
» de  vouloir  ici  tirer  au  bâton  , avec 
» 'quelqu’un  qui  peut,  un  jour,  deve- 
» nir  votre  maître  ? « 

Le  Comte  de  Créqiiï , ayant  eu  une 
querelle  avec  le  Comte  d’^farc-ourr,  cadet 
du  Duc  à'Elbccuf^  le  traita  ni  plus  ni 
moins  que  s’il  eût  e'te'  fon  pareil.  Il  fut 
même  fi  fier,  que  lorfque  MM.  les 
Maréchaux  de  France  , devant  lefquels 
ils  furent  obligés  de  comparoîire  peur 
rendre  compte  de  leur  différend , eurent 
mis  quelques  différence  entr’eux,  en 
lui  ordonnant  d’aller  chez  ce  Prince  , 
pour  lui  demander  exeufe  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  , il  tint  envers  lui  la  même 
conduite  qu’auparavant» 

En  effet,  étant  allé  \ Harcourt,  oh 
ce  Prince  demeuroit  d’ordinaire,  il  fit 
entrer  fon  caroffe  jufqu’à  la  porte  de 


t N t É R E s s AN  t E s.  44.! 
la  Salle  oîi  tout  les  Maréchaux  de  France 
avoient  ordonné  que  le  Comte  à' Har- 
court viendroit  le  recevoir.  Il  Ty  trouva 
avec  quelques  Gentilhommes  des  envi- 
rons de  leurs  Terres,  attendu  qu’ils 
étoient  tous  proches  voifms  Le  Prince 
leur  avoit  fait  donner  des  chaifes  à dos , 
& en  avoit  laide  une  pareille  pour  le 
Comte  de  Créqui , tandis  qu’il  y aVoit 
un  fauteuil  qu’il  devoit  occuper.  Mais 
le  Comte  de  Créqui ^ qui  avoit  refprit 
préfent  à tout , n’eut  pas  plutôt  remarqué 
que  c’étoit  par-là  qu’il  prétendoit  lui 
montrer  ce  qu’il  y avoit  de  différence 
entre  un  Prince  de  Maifon  fouveraine 
& un  Gentilhomme  d,e  bonne  Maifon, 
qu’il  eutTadreffe  de  parer  le  coup , d* 
la  manière  fuivante  ; 

Après  avoir  fait  au  Prince  le  com- 
pliment ftipulé  par  le  Tribunal , il  prit 
U chaife  à dos  qui  lui  étoît  réfervée, 
mit  un  genou  delTus  , en  tint  le  d n 
' Tv 
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avec  les  mains , comme  quelqu’un  qui 
s’amufe  k badiner.  Sur  quoi  le  Comte 
d'Harcourt^  à qui  le  Tribunal  avoir  éga- 
lement fait  la  leçon  , & qui  ne  devoit 
s’afleoir  que  quand  l’autre  s’aflieroit , lui 
fit  entendre  qu’il  feroit  plus  commodé- 
ment fur  fon  fiége  j & que  du  moins 
les  Gentilshommes  préfens  prendroienf 
alors  les  leurs.  A quoi  M.  de  Créqui  ré- 
pondit, gaiement,  qu’entre  gens  comme 
eux  il  n’y  avoit  pas  de  façon  à faire  ; 
qu’il  pouvoir  s’afleoir  s’il  vouloir  ; & 
quant  à lui,  qu’il  fe  trouvoit  très-bien 
comme  il  étoit.  Cela  dit,  & fans  donner 
le  tems  au  Prince  de  faire  ufage  de 
fon  fauteuil , H prit  congé  de  lui.  Et 
attendu  que  le  Prince  étoit  obligé  de 
le  reconduire  jufqu’à  la  porte  de  la  falle, 
l’avantage  qu’il  avoit  prétendu  tirer  de 
la  différence  qu’il  avoit  voulu  mettre 
entre  eux,  tourna  tellement  à fa  con- 
fufion  , qu’il  ne  put  cacher  k un  des 
Gentilshommes  préfens  k la  fcène,  & 
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qui  avoit  fa  confiance  , qu’il  n’avoit  eu 
de  fa  vie  une  telle  mortification.- 


Le  fameux  Abbe'  de  Choifi,  ayant  un. 
jour  perdu,  fur  fa  parole,  cinquante  louit 
contre  la  belle  Madame  du  Frefnojy,Uns 
qu’elle  entendît  parler  de  lui , l’ayant 
prié  par  écrit  de  vouloir  bien  s’en  fouve- 
nir  i l’Abbé  avoit  cru  s’acquitter , eti 
lui  envoyant  tous  fes  Ouvrages  impri- 
més. » En  attendant,  mon  cher  Abbé, 
( répliqua-t-elle)  » que  je  fois  en  état  de 
» pouvoir  contenter  mes  Créanciers  en 
» pareille  monnoie , daignez , je  voua 
» prie , m’envoyer , au  plutôt,  de  l’ar-« 
» gent  ? 
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ANECDOTE 

/ 

C O N C E R N A N f /e  Fréfident 
H É N A U LT. 

Oj  e T efHmable  Auteur  reunifTolt  au 
mérite  de  grand  Magiftrat  & de  1 homme 
de  Lettres , auïïi  profond  qu’agréable , 
celui  d’aimer  à raffembler  chez  lui 
la  meilleure  compagnie.  Il  fe  plaifoit, 
fur-tout,  avec  les  Littérateurs  diftingués, 
tant  François  qu  Etrangers,  de  fon  tems, 
cherchoit  à leur  être  utile,  & quelque- 
fois même  les  fecondoit.  Il  a joui , 
jufques  dans  l’âge  le  plus  avancé  , du 
plaifir  de  vivre  avec  eujfj  & d’autant 
mieux , que  la  fortune  le  mettoit  à 
portée  d’obtenir  d’eux,  ainfi  que  des 
gens  du  plus  grand  Monde , la  plus  gran- 
de confidération  ; efpèce  de  jouiflance  , 
Ignorée  de  la  plupart  des  gens  , ou. 
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JJulfTans  ou  riches , qui  ne  favent  point 
fe  faire  pardonner  leur  opulence  014 
leur  pouvoir  ; & aflez  malheureufement 
ne's  pour  ne  pas  connoître  le  prix  de  la 
confide'ration  perfonnelle  ! 

Attendu  pourtant  quel  homme,  flpl* 
que  grand  qu'il  foit  d’ailleqrs , a"mu- 
jours  <juelque  côté  foible,  il  avoit  celui 
de  chercher  à plaire  aux  perfonnes  en 
place.  Sur  quoi  quelqu’un  difoit  un 
jour  au  Marquis  à'Argenfon  ( Minière 
de  la  Guerre  ) , » q\ie  le  Préfident 
» Hénault  étoit  maintenant  tout  en 
» Dieu.  • . . Tout  en  Dieu  l dites-vous  î 
( re'pondit  leftement  le  Marquis  ) r 
» cela  m’e'tonne  peu,  Monfieur.... 
T il  eft  en  grande  place  .!  « 

L’ayeule  du  Préfident  & celle  de 
l'Éditeur  de  ce  Recueil,  étoient  ( autant 
qu’il  peut  fe  le  rappeller  ) foeurs  uté- 
rines. Eit  ce  dernier,  né  à Calais^  n’a- 
jamais  oublié  d’avoir  plus  d’une  fois 
ouï-dire  à la  lienne , qu’ayant  un  jonr 
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reçu  une  Lettre  de  cette  fœur , vivante 
3 Paris , fur  un  cas  très-extraordinaire  , 
où  fe  trouvoit  la  Confultante  , à 
laquelle  elle  demandoit  réponfe , elle 
s’e'toit,  d’abord,  trouvée  dans  un  grand 
en^Wras  ! » Sa  demi  - fœur  avuit  , 
( dlrot-elle  ) » aéluellement  a Paris , 
y>  quatre-vingt-dix-neuf  maifons , tant 
» grandes  que  petites.  Il  s’en  préfen- 
» toit  une  autre , à très-bon  compte , 
J»  & qu’elle  défiroit  fort  acquérir  auffi. 
» Mais  que  qiielques  perfonnes  l’avoient 
» aflùrée  que  cette  centième  maifon 
» feroit  dans  le  cas  d’être  confifquée 
» au  profît  du  Roi. 

L’Éditeur  né  fe  rappelle  pas  qu’elle 
fut  la  réponfe.  Mais  qu’on  juge  de  la 
richeflè  de  cette  bonne  femme  ! 

Le  même  Editeur  en  a , plus  d’une 
fois,  fait  le  conte  au  Préfident  , qui, 
(âus  avouer  ni  dénier  le  fait , en  rioit  de 
''  tout  fon  cœur. 

Indépendamment  .de  V Abrégé  Chro^. 
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ftoïogîque  de  VHifloire  de  France  y qu’ott 
lit  & qu’on  lira  toujours  , avec  fruit , 
le  Prëfident  Hénaidt  a fait  diffërens  au- 
tres Ouvrages  de  Litte'rature  agréable , 
tant  en  profe  qu'en  vers , & dont  le 
Recueil  eft  imprimé. 

Voici  un  échantillon  de  fa  Poéfie  \ 
adrelTé  à une  femme  un  peu  coquette  : 

N’écoic-ce  pas  aflez  qu' J/mîne  fit  rolage? 

Four  nie  mieux  aceabler , elle  me  rend  ton  coeur  ! 
Mais  la  mort  â mes  yeux , cauferoit  moins  d'horreur  , 
Qu'un  conir,  tapable  de  parcage. 

Amour  ! quelle  ell  la  rigueur  de  tes  loix  t 
Je  meurs  de  mes  regrets,  8c  de  ma  réliftance . , ^ 
Faut-il  que  je  foudre , â la  fois , 

Par  fon  retour  8c  par  fon  incoallance  ? 


n mourut  en  1770  j Sc  l’Éditeur  lut 
fit  l’Epitaphe  fuivante  : 

Ainfî  que  les  Vertus  les  T alens  n’ont  point  d* âge  ! 
Dans  Tes  Écrits  jamais  on  n’entrent  le  fîen. 

B 1h(  l’HUloire,  en  Fhilofophe,  en  fagc 
U ffcrivit  en  Gtoyen. 
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ANECDOTE 

Concernant  Madame  du  Noyer*, 

\ 


Quoiqu’elle  ne  fe  piquât  pas 
d’une  extrême  fidélité  envers  fon  épaux, 
elle  n’en  étoit  pas  moins  jaloufe  ; ôc 
cette  paflion  , jointe  à fon  pencbanf 
pour  le  Caîvinifme , ne  contribua  pas 
médiocrement  à la  faire  enfin  paflér  en 
Hollande  , avec  fes  deux  filles. 

Peu  de  tems  avant  fon  départ  de 
Pa/is , fa  jaloufe  curiofité-  fut  un  jour 
bien  punie*  Les  Efpions  qu’elle  avoit 
toujours  en  campagne  , pour  éclairer 


' Anne- Marguerite  Petit,  née  àNifmes  en  ifi6j  » 
morte  en  1720^  avec  la  rcpuutioa  d'une  femme  aufli 
bizatre  qu’ingénieufe.  > J 

On  a d’elle  des  Lettre»  hiflonquet  d'une  Dame  de 
Paris  t à une  Dame  de  Fctvipcc»  qu’on  ne  lie  plus 
fucic. 


I 
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foutes  les  démarches  de  fon  mari , lui 
ayant  appris  qu’il  rendoit  à une  Ma- 
dame Boulanger  d’aflez  fréquentes  vi- 
fitts  ; elle  vole  , dès  le 'matin  , à la 
Friperie,  y acheté  un  habit  complet  de 
livrée  ; fur  le  foir , fe  glilTe  dans  la  cour 
de  la  Dame  , au  moment  qu’un  caroffe 
y entroit,  & va  fe  cacher  dans  l’écurie. 
Un  Cocher,  que  cette  apparition  faifit 
de  peur,  fe  fauve  , après  en  avoir  fermé, 
la  porte,  alTemble  tous  les  domeftiquet, 
&*d’un  air  égaré,  monte  à l’apparte- 
ment de  fa  Maîtreflê,  en  criant,  à tue- 
tête  : » Au  fecours  ! au  fecours  ! des 
» voleurs  font  entrés  dans  la  maifon  : 
» je  les  tiens  enfermés  dans  mon  écu-  > 
» rie  !... . ' 

Les  Darnes  fe  croyent  perdues  ; les 
Robins  cherchent  dit  fe’ cacher,  les  Fi- 
nanciers  de  même.  M.  du  Noyer , qui 
fe  trouvoit  là,  & qui,  ci-devant  avoir 
affronté  le  canon , fe  met  à la  tête  de 
ceux  qui  ôfent  lefuivre,  armés  de  tout 


4;o  Pi  è c e s - 
ce  qui  fe  trouve  fous  leurs  mains  | 
defcendent  à l’ecurie,  tombent  à grands 
coups  de  bâton  , fur  le  feul  prétendu 
voleur  qu’ils  rencontrent  , & qui  leur 
crie  Miféricorde  ! 

A cette  voix , que  M.  du  Noyer  ne 
peut  méconnoître , fa  furprife , jointe 
à l’indignation  , n’empéchent  pourtant 
pas  qu’un  fentiment  de  pitié  ne  lui  faffe 
ordonner  aux  triomphateurs  de  ne  pas 
abufer  plus  long-tems  de  leur  viéloire, 
de  faire  porter  fa  chère  époufe  dans 
fon  caroffe  , & de  la  ramener  chez  lui. 
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TESTAMENT 

DU  Maréchal  d'Ancre*. 

Je,  qui  ne  voudrois  pas  mourir  Tiim  Tcftament, 

De  franche  volonté,  le  iâic  de  cccte  force: 

Je  ne  veux  qu’â  ma  mort,  aucun  de  mon  deuil  porte; 
Mais  qu’onhoive,  qu’on  chante,  & qu’on  danfe gaiemenCr  - 

Je  veux  n’ètre  eree.rté  qu’une  nuit  feulement; 

Et  que  le  jour  fuivant,  au  gibet  on  me  porte; 


* Zouiê  XIII  ayant  ordonné  que  l’on  arrêtât  cet 
infolent  favori  de  Marie  de  Médicit  fa  mere,  Vitry 
( depiiir  Maréchal  de  France  ) chargé  de  cet  ordre  , 
lui  demanda  fon  épée  de  la  part  du  Roi  ; te  fut  fon 
refus,  le  fit  tuer  â coup  de  piftolet , fur  le  pont-levis  du 
Xouvre  , le  24  Avril  tsiy.  On  le  peudk  par  les  pieds 
â l’une  des  potences  qu’il  avoir  fait  dtelTer  pour  ceux 
qui  parleroient  mal  de  lui  ■ La  populace  l’en  arracha,  le 
ir^l|A  à la  Grive  te  dans  cous  les  carrefours  de  Paris, 
AjCXlP*  en  mille  pièces , & finit  par  brûler  fes  entrailles 
ilp^que  les  reflei  fanglans  de  fon  cadavre  , fiir  le 
Pont-neuf,  au  pied  de  la  Statue  de  Henri  IP,  comme 
pour  réparation  de  tous  les  chagrins  donc  ce  malheureux 
& fa  femme  aroien;  empoifonné  U vie  de  ce  grand 
le  boa  Roi. 
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Q;i’ün  y brûle  won  corps , & que  le  vent  emporte  i 
Aies  cendres  , mes  grandeurs  , â mon  contentement< 

Je  lalITe , pour  toujours,  WHaftilltimn  femme} 
A mon  frère,  le  lot  de  mon  renom  infâme} 

Penne  , avec  mon  Comté , je  la  donne  à mon  fitS'} 
A Barbin  * mes  malheurs  fie  la  haine  des  Princes  } 
Le  fjrplus  de  mes  biens , épars  en  cent  Provinces  , 
Je  les  lailTe  à mon  Roi,  â qui  je  les  ai  pris. 


■*  Autre  favori  de  Mctric  de  Médic'it , mais  auffi  bon» 
réte  que  l’autre  l’étoit  peu.  L’Édtcur,  dans  fon  Rc'* 
cueii  d’Épitaphes , rapporte  à la  fuite  de  celle  de  Biirbiu  , 
des  dcconffanccs  lingulieres  & touchantes  de  fon  invio- 
lable attachement  pour  fa  MaicrelTe,  qui  ont  penfé  lue 
coûter  la  vie. 
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ANECDOTE 


ERNANT  Simon  Morin, 


t-’HrSTOïRE  tragique  de  Simon 
Morin  i offre  un  tableau  bien  fait  po;r 
prouver  combien  le  Fanatilme  eft 
craindre  ! 

Ce  fut  au  milieu  des  fêtes  d'une 
Cour  brillante,  parmi  les  Amours  &.  les 
Plaifirs  ; ce  fut  même  dans  le  tems  de 
la  plus  grande  licence  , que  ce  malheu- 
reux fut  brûle  h Paris , en  166}.  C’étoit 
un  infenfé  , qui  croyoit  avoir  eu  des 
vifions;,  & qui  pouffa  la  folie  jufqu’à  fe 
croire  envoyé  de  Dieu  , & fe  dire  in- 
corporé à Jefus-Chrïjï.  Le  Parlement 
de  Paris  le  condamna , très-fagement  y 
à être  enfermé  aux  Petites-maifons, 

Ce  qui  eft  extrêmement  fingulier, 

qu  U y avoit  alors  dans  le  même 
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hôpital , un  autre  fou  , qui  fe  difoit  le 
Père  Eternel , de  qui  même  la  dé- 
mence a palTé  en  proverbe  ; & que 
Morin  fut  fi  frappé  de  la  folie 
compagnon  , qu’il  reconnut  la  (impK , 
& il  parut  rentrer,  pour  quelque  tems, 
dans  fon  bon-fens.  11^  expofa  fon  repen- 
tir , & malheureufement  pour  lui , il 
obtint  fon  élargilTement. 

Mais , quelque  tems  après , il  retom- 
ba dans  fes  accès , il  dogmatifa  , & fa 
mauvîife  deftinée  voulut  qu’il  fit  con- 
noiflance  avec  Defmarets  de  S,  Sorlin^ 
qui  fut  pendant  plufieurs  mois  fon  ami  ; 
mais  qui  bientôt,  par  jaloufie  de  mé- 
tier, devint  fon  plus  cruel  perfécuteur. 

Ce  Defmarets  n’étoit  pas  moins  Vi- 
(ionnaire  que  Morin  : fes  premières 
inepties  furent , à la  vérité , innocentes  j 
c’étoient  les  Tragicomédies  à'Erigone 
& de  Mirame  , imprimées  avec  une 
Traduôion  des  Pfeaumes  ; c‘étoient  le 
Roman,  très-libre  Ariane,  6l  le  Poëme 
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cpique  de  Clovis,  à côte'  de  l’Office  de 
la  Vierge , mis  en  vers  ; c etoient  des 
Poefies  Dyihirambiques , enrichies  d’in* 
vedlives  contre  Homère  & Virgile. 

De  cette  efpèce  de  folie , il  paffa  k 
. «ne  autre  plus  ferieufe.  On  le  vit  s’achar- 
ner contre  le  Pcrt-Koyal  ; & après 
avoir  avoue  qu’il  avoit  engaçe  des  fem- 
mes dans  l’Athe'ifme , il  s’érigea , tout- 
à-coup  , en  Prophète.  Il  prétendit  que 
Dieu  lui  avoit  donné,  de  fa  main,  la 
clef  du  iréfor  de  l’Apocalypfe  ; qu’avec 
cette  clef,  il  feroit  une  réforme  de 
tout  le  Genre  humain , & qu’il  alloit 
commander  une  armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  contre  les  Janfé- 
nifles. 

Rien  n’eût  été  plus  raifonnable , ni 
plus  jufte,  que  de  le  mettre  dans  la 
même  loge  que  Morin.  Mais  pourra- 
- t-on  imaginer'  qu’il  trouva  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Jéfuite  Clément , 
Çonfeffeur  du  Roi  ? Et  qu’il  lui  perluada 
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que  ce  pauvre  Simon  Morin  etabU{îî)it 
une  Sede,plus  dangereule  encore  que 
le  Janle'nilme  même?  Qu’ayant  enfin 
obtenu,  par  je  crédit  de  ce  Jéfuite,  tout 
l’accès  qu’il  dëfiroit  auprès  du  Lieute- 
nant-Criminel , il  poufià  l’infâmie  au 
point  de  fe  rendre  le  délateur  de  fon 
prétendu  rival , & d’en  obtenir  un  décret 
contre  Morin  ; en  conféquence  duquel 
( üfera-t-on  le  dire  ? ) ce  malheureux 
fut  condamné  à être  brûlé  vif! 

Lorfqu’on  alloit  le  conduire  au  fup- 
plice,  on  trouva  dans  un  de  fes  bas, 
un  papier,  dans  lequel  il  demandoit  à 
Dieu  pardon  de  toutes  fes  erreurs.  Cela 
devoir,  fans  doute,  le  fauver.  Mais  la 
Sentence  étoit  confirmée  : il  fut  exécuté, 
fans  miféricorde. 

, On  avouera  que  de  telles  aventures 
font  drefier  les  cheveux.  Et  dans  quel 
pays  n’a  r-on  pas  vû  des  événemens  aufii 
déplorables  ? les  hommes  oublioient  pat 
tout  qu’ils  étoiem  frères,  & fe  perfé- 

catcient 
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caioient  jufqu’à  la  mort.  II  faut  aujour* 
d’hui  fe  flatter,  pour  la  confolation  du 
Genre  humain , que  ces  tems  terrible* 
jie  reviendront  plus. 


Y 
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EXEMPLE 

SINGULIER 

PE  JUSTICE  TURQUE, 

U N Marchand  Mercier , de  Smyrne  , 
avoit  un  fils  qui  , après  avoir  profité 
du  peu  d’éducation  que  permet  le  pays, 
étoit  parvenu  au  pofte  de  'Ndih  , c’eft- 
à-dire , de  Lieutenant  du  Cadi , ,&  dont 
le  principal  devoir  etoit  de  veiller  fur 
les  poids  & mefures  dont  les  Mar- 
chands ufent  dans  le  commerce. 

Un  jour , que  cet  Officier  faifoit  fa 
fonde  ordinaire  , certains  voifins  du 
vieux  Mercier,  qui  connoiffoient  depuis 
Jong-tems  fon  peu  de  bonne  foi  dans 
fon  négoce , l’avertirent  de  fe  précau- 
tionner contre  cette  vifite  , & de  fonger 

à bien  çachcr  fes  poids  fcs  mefures^ 
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Mais  le  vieux  Pe'cheur,  comptant  que 
le  Naïb , étant  fon  fils , n’ôferoit  l’ex- 
pofer  à l’ignominie  d’un  affront  public,.; 
loin  de  profiter  de  l’avis , fe  contenta 
d’en  rire,  & attendit , tranquillement, 
cet  Officier,  à la  porte  de  fa  boutique. 

Le  Naïb , qui  depuis  long-tems  con« 
noiffoit  ce  que  favoit  faire  fon  père , 
& qui  l’avoit  en  vain,  plus  d’une  fois, 
très-férieufement , averti  de  changer  de 
conduite , avoit  enfin  pris  le  parti  d’en 
faire  un  exemple, 

» Bon-homme,  (lui  dit  il,  gravement) 
» apportez  - moi  vos  balances  & vos 
s>  poids  ? II  faut  qu’ils  foient,  publique- 
y ment,  examinés. 

Le  vieux  Mercier  , en  riant,  de  nou- 
veau , pria  fon  fils  de  pafîer  outre , 
& de  venir,  à fon  retour,  dîner  ches 
lui. 

» Non,  ( lui  dit,  fièrement,  l’Officier  ) ; 
9 voyons  , d’abord  , fi  vous  êtes  ca 
» règle  i , , , Soldats , que  l’on  m’appor- 

yij 
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» te  ici , dans  le  moment  , Tes  poids 
» & fes  balances  ? 

Le  père,  après  avoir  vû  brifer  tous 
fes  effets,  reconnus  frauduleux,  croyoit 
en  être  quitte , & paroifloit  déjà  s’en 
confoler;  lorfque  le  N^aïâ  le  condamna  , 
non-feulement  à cinquante  piaflres  d’a- 
ntende , mais  à recevoir  autant  de  coups 
de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  : ce 
qui , malgré  les  cris  & les  prières  du 
'Vieillard , fut  à l’inftant  exécuté. 

Le  fils , alors,  defcendant  de  cheval, 
& fe  précipitant  aux  pieds  du  Mar- 
chand ; » Mon  Père  ! ( lui  dit-il , en 
pleurant , ) » j’ai  rempli  mon  devoir , 
V envers  mon  Dieu , envers  mon  Sou- 
» verain , mon  pays  , & l’emploi  que 
y j’ai  l’honneur  d’occuper.  Permettez  , 
» maintenant , que  je  rende  , en  gémif- 
» fant , ce  que  je  dois  à la  Nature  ?... 
y La  Juftice , ( continua-t-il  ) eft  aveu- 
y gle  ; c’eft  la  main  de  Dieu  , fur  la 
» Terre  : elle  meconnoit  les  parens; 
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5»  Vous  l’aviez  ofFenfëe  cette  Juftice  ; 
» un  autre  vous  es  eût  puni  : je  fuis 
» fâché  que  ce  foit  moi  ; mais  mon 

» devoir  étoit  ma  Loi  fuprême 

» Soyez , de  grâce  , foyez  plus  jufte , â 
» l’avenir  ? Et  loin  de  le  blâmer,  plai- 
gnez  un  fils , qui  déjà  vous  en  avoit 
» averti , & que  vous  avez  forcé  d’être 
» fi  cruel  envers  vous  î « 

Le  Sultan , informé  de  cette  Aven- 
ture , éleva  ce  jeune  Officier  au  porte 
de  Cadi  ; d'où  , par  degrés , il  parvint  k 
la  dignité  de  Vifir  ^ & que  perfonne 
( dit-on  ) n’a  jamais  mieux  remplie  que 
lui. 


y iij 
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SUR 

LE  TALENT  DE  CICÉRON 
FOUR  LA  Poésie, 


I-j’o  P I N I O N générale  eft  que  Cîcé^ 
Ton  faifüit  de  mauvais  vers. 

Cette  opinion  eft  ancienne  : SenèquzXt 
père,  Senè<jue  le  Philofophe,.  Quintilieny 
Martial  y &c.  l’ont  adoptée  ôc  accré- 
ditée. 

Juvénal  qui  a cité  le  plat  vers  fuivant, 
attribué  à Cicéron  : 

( O Fortunatam  me  Confule  Romam',) 

a confacré  cetteopinion  par  le  Ridicule, 

Cependant  il  refte  quelques  fragmens 
des  Poëmes  de  Cicéron  qui  doivent  don- 
ner de  fon  talent  pour  les  Vers,  une 


* Juv.  Sat.  X.  V.  12; 
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autre  idée  ; ils  peuvent  même  fervir  à 
juftifier  Plutarque  qui , dans  la  vie  de 
Cicéron  , dit  qu’il  fut  le  meilleur  Pocte 
de  fon  tems  ; il  eft  vrai  qu’alors  Virale 
n’avoit  pas  encore  paru. 

Cicéron  avoit  traduit , du  grec , en 
vers  latins,  dans  Ta  jeunelTe,  le  Poëme 
d’Aratus  fur  les  phénomènes  du  Ciel , 
dont  il  refte  plufieurs  fragmens. 

Il  avoit  publié  un  autre  Poëme,  ayant 
pour  titre  Limon  : on  en  trouve  feule- 
ment quatre  vers  dans  la  vie  de  Pérencèy 
attribuée  à ÆLius  Donat^ 

On  fait  encore  qu’il  avoit  compofé 
Un  Poëme,  des  Augures^  qu’admiroit 
Atticus  f qui  le  relifoit  fouvent,  & dont 
Scœvola  ne  parlait  qu’avec  éloge 
Ce  Poëme  étoit  en  l’honneur  de 
Marias , fon  Compatriote,  dont  il  célé- 
Lruit  les  aélionfv 


* Hift.  de  Cicéron  par  MiddleCon,  «aduitepar  l’Abbé 
Frevojl , Tom.  i,  Liv.  i,  page  27. 
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II  n’en  refte  auffi  que  quelques  vers  : 
on  retrouve  ceux-ci  dans  le  Traité  de 
la  Divination  : 

Hic  Jovis  aîtlfoni  fubito  prlmata  Satcllet , 
'Arhor's  è franco  j Serpentis  Saucia  morfu  j 
Suh  j'tgat  ipfa  Jiris  tranjigens  unguibut  anguem  « 
Semianimum  , Sr  varia  graviter  ctrvice , micantem  j, 
Qaem  ft  intorquenttmlanians  rojlroquecruentant , 

Jam  Satiata  animas , jam  duras  ulta  dolores  ^ 
Abjicit  efflantem  , & laceratum  affligit  in  iinda  , 

Se  que  , obitu,  h Solisj  nitidos  convertit  ad  ortus 

On  doit  convenir  que  ce  font  là  de 
beaux  vers. 

Voltaire  difoit  qu'il  n’avoit  jamais 
' pu  traduire  f mass  qu’il  avoit  quelque- 
fois lutté  contre  Voriginal. 

C’eft  ainfi  qu’il  a rendu  les  vers  ci- 
deflus , de  Cicéron  : 

Tel  on  voit  cet  Oifeau  qui  porte  le  Tonnerre, 
Bledl  pat  un  Serpent  élancé  de  la  Terre  : 

Il  s’envole,  il  entiaîne  au  féjour  azuré 
L’ennemi  tortueux  dont  il  efl  entouré. 

Le  fang  tombe  des  aitt  ; il  déchire;  il  dérore 


Cictr,  d*  Pivinat,  Lib.  t.  4p, 
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Le  Reptile  acharne  qui  le  combat  encore  ; 

I!  le  perce;  il  le  tient  fous  fe  s ongles  vainqueurs; 

Par  cent  coups  redoublés  il  ven^’c  Tes  douleurs  1 
Le  monftre,  en  expirant,  fe  débat,  fc  replie; 

Il  exhale  en  poifons  le  relie  de  fa  vie; 

Et  l’Aigle , tout  fanglant , fier  & viélorieux  , 

Le  rejette  en  fureur  6c  plane  au  haut  des  Cieux  I 

Si  cette  verfion  ne  furpaiTe  pas  l’ori- 
ginal , on  conviendra  du  moins  qu’elle 
J’égale. 

Pour  voir  combien  le  défaut  de  verve 
& de  talent  dégrade  & anéantit  même 
un  ouvrage,  fur-tout  en  vers;  qu’on 
rapproché  de  la  brillante  8c  liarmonieufe 
T raduélion  de  Voltaire^  celle  de  Regnier  9 
Defmarais , Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  Françoife. 

Une  Aigle, qu'un  Serpent  avoir  alors  piquéeg 
Fond  fut  l’audacieux  qui  l’avoit  attaquée  ; 

De  fes  ferres  le  lie  & l’cnlèye  dans  l’air  ; 

Sous  elle  le  Serpent  brille  comme  un  éclair; 

Mais  en  vain  il  s’agite,  ilfe  débat  fans  celfe;! 

L’Oifeau  de  Jupiter,  dans  fes  ferres  le  prclTe  , 

Des  ferres  6c  du  bec  le  déchire  en  lambeaux. 


* Préface  do  la  Tragédie  dç  Rçme  ftuvit, 
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Puis  le  laide  tomber  tout  fanglant  dans  les  eaux  ; 

Et  pleinement  vengé  de  la  bête  rampante, 

U vole  en  même  tems  vers  l’aurore  naiffante  *. 

Au  refte , il  peut  être  bon  de  rappeler 
que  c’eft  dans  Homère , fource  féconde 
5c  inépuifable  de  tant  de  grandes  beau- 
tés^ que  Cicéron  a pris  l’idée  du  fuperbe 
morceau  de  Poëfie  qu’on  vient  de  lire. 

» LesTroyens  apperçurent  une  Aigle 
» qui , volant  à leur  gauche  , jettoit  la 
» terreur  dans  tous  les  efprits.  Il  tenoit 
» dans  fes  ferres  un  épouvantable  Dra- 
» gon  tout  fanglant,  & qui  refpirant 
» à peine  ne  laifloir  pas  de  combattre 
» encore.  Ralî'emblant  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  forces,  il  fe  replia  & blefla 

V fon-  ennemi  au  bas  du  cou.  L’Oifeau 
» de  Jupiter  fe  fentant  blefle  & ne  pou- 
» vant  réfifter  à la  douleur , lâche  prife , 

V lailTe  tomber  fa  proie  au  milieu  des 


* Traduûiondu  Traité  de  la  Divination j de  Cicéron^ 
par  Regnier  Defmarais  , SectétMte  perpétuel  iel’Aca- 
déroiî  Françoife,  Liv.  1,  page  yÿ. 
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» Troupes,  & rempliflant  l'air  de'fes 
» cris,  il  s’enfuit  à tire  d’ailes,  & s’aban- 
» donne  au  gré  des  vents  *.  » 

CetteTraduéfion  eft  celle  de  Madame 
Dacier^  qui  peut-être  refte  toujours  la 
plus  fidèle  fi  elie  n’eft  pas  la  plus  éle'-^ 
gante. 

On  obferve  encore  enfin  ici  que 
Virale  a aufli  imité  à' Homère^  dans 
l’Enéide,  cette  belle  image  de  l’Aigle  * *. 


Ilîadff  d'Homère  , Liv.  1 1. 

* * Voyez  l’Énéïdc , Liv.  U , v.  75 1 & fuîrat^ 
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PARTICULARITÉS 

H I S TO  R I QUES, 

Concernant  Gw  du  Faur, 
Seigneur  d&  Fibrac, 


E Duc  ÿ Anjou , frère  du  Roi  Char- 
les IX f ayant  e'té  élu  Roi  de  Pologne  ; 
le  jour  de  fon  facre  arrivé  , le  Palatin 
de  Cracovie  f qui  avoit  échoué  dans  la 
Diette  de  l’Eleélion  , fe  plaignit  haute- 
ment devant  toute  l’aflemblée , de  ce 
qu’on  n’ avoit  pas  pris  alTez  de  précau- 
tions pour  mettre  la  liberté  du  pays  à* 
couvert  contrôles  entrepiifes  des  Fran' 
çois.  Après  la  Mefle , le  Roi  étant  mon- 
té fur  un  échalFaud  élevé  dans  l’Eglife  ; 
au  moment  où  l’Archevêque-Palatin  de 
Cuefne  alloit  commencer  les  prières 
du  facre  , le  même  Palatin  de  Cracovle 
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fe  lève  , avec  fureur  , jette  les  yeux  fur 
ceux  de  fa  fadion  , dit  : 

» C’efl:'  en  vain  que  vous  & moi 
» fommes  libres , fi , par  un  filence 
» honteux  , nous  nous  condamnons 
» nous-mêmes  à un  efclavage  éternel. 
» A quoi  fervent  tant  de  vœux  fi  jufles, 

V formés  par  la  Noblefle , & les  deman- 
» des  fi  équitables  qu  elle  a faites , fi  le 

> Roi  ne  les  exécute  pas  ? 

» L’exécution  des  conditions  qu  on  a 
» obtenues , a été  remife  à fon  arrivée. 

V Le  voilà  venu  : on  lui  a donné  pref- 
» que  toutes  les  marques  de  la  dignité 

V Royale  , & l’on  ne  parle  point  d’exé- 
» cuter  ce  que  l’on  a promis  de  fa 

> part  ? . . . . Je  ne  fouffrirai  pas  plus 
» long-tems  ce  délai.  Il  faut  ratifier  les 
» conditions  qu’il  a accordées  ; ou , je 
» déclare  que  je  m’oppofe  à fon  facre,  « 

Alors  s’élève  un  grand  murmure  , la 
hardiefledes  Faélieux augmente,  6c  l’on 
entend  les  propos  les  plus  menaçans. 
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Pibrac , ( que  le  Roi  Charles  IX  avoir 
choifi  pour  accompagner  fon  frère  en 
Pologne  ) Pibrac  fe  lève  ; & fans  s’é- 
tonner , ni  répondre  au  Palatin  , dit 
quelques  mots  à l’oreille  du  Roi  ; de-là , 
en  s’adrelTant  à l’Archevêque,  lui  ordon- 
ne, de  la  part  de  ce  Prince , d’achever 
la  cérémonie,  & dit  que  le  Roi , de 
l’avis  du  Sénat , régleroit  le  refte. 

Cette  fermeté  fit  une  telle  imprefiîon 
furl’efprit,  même  desFaélieux,  que  la 
cérémonie  fut  continuée  & achevée  en 
leur  préfence  , & fans  le  moindre  mur- 
mure. 

Charles  IX , étant  mort,  peu  de  tems 
après , Henri , que  la  Couronne  appel- 
loit  en  France , prit  le  parti  de  fortir 
de  Cracovie  , pour  en  venir  prendre 
pofleffion  ; ce  qui  s’exécuta  , fecrette- 
ment , la  nuit  du  i8  Juin  1 574. 

Pibrac , qui  s’étoit  mis  en  route  avant 
le  Roi , attendoit  ce  Prince  & fa  fuite 
proche  les  ruines  d’une  Chapelle , hors 
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la  ville  ; lorfque  le  bruit  de  quelques 
chevaux  lui  ayant  fait  croire  que  c’e'toit 
le  Roi  qui  paffoit , il  monta  à cheval , à 
defl'ein  de  le  fuivre.  Mais  ayant  pris  à 
gauche  , au  lieu  de  tourner  à droite  , il 
s’égara , & fe  trouva  au  point  du  jour 
dans  des  bois  &,  des  marais  impratica- 
bles. 

Cependant  les  Polonoiÿ,  qui  pourfui- 
voient  les  François  comme  des  défer- 
teurs , alloient  fondre  fur  lui,  lorfque 
les  ayant  reconnus  il  fe  jetta  dans  le 
plus  épais  de  la  forêt;  mais  où  les  cris 
des  Payfans  lui  ayant  fait  fentir  qu’il 
n’étoit  pas  en  fureté  , il  ne  vit  d’autre 
relTource  que  celle  de  tenter  le  palTage 
d’un  marais  voifin , où  , fans  po'Uvoir 
Evancer  d’un  pas , il  demeura  pendant 
quinze  heures.  Là , tapi  dans  les  joncs 
& les  rofeaux  , & dans  l’eau  jufqu’aux 
épaules  , il  étoit  , à chaque  inftant, 
obligé  de  fe  plonger  la  tête  dans  la 
boue  pour  fe  dérober  aux  flèches  que.' 
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ceux  qui  pourfuivoient  les  Franço's 

lançoient  par-tout , au  hafard. 

Les  Payfans  étant  enfin  retournés 
dans  leurs  chaumières , il  fiortit  de  ce 
bourbier,  fans  bottes  & tête  nus,  pour 
retomber  dans  un  autre  danger,  qui 
n’étoit  pas  moins  redoutable  : cefi-à- 
dire , de  fe  trouver  expofé  fans  fuite  & 
fans  défenfe , à toute  la  rage  des  bêtes 
féroces  , dont  les  heurlemens  & les 
cris , répétés  par  les  échos  du  bois , lui 
glaçaient  1 ame.  En  ramafiànt  pourtant 
ce  qui  lui  reftoii  de  forces  & de  cou- 
rage, & profitant  du  peu  de  lumière 
que  lui  fournifToient  les  étoiles , i!  arri- 
ve près  d’une  rivière  dont  il  ne  con- 
noilToit  pas  le  gus  ; il  fe  fert  d’une  groffe 
branche , arrachée  d’un  arbre  qui  flottoit 
fur  cette  rivière , & fe  voit , comme 
par  miracle , porté  à l’autre  bord.  Une 
cabane  , qui  n’en  étoit  pas  éloignée , 
l’invite  à s’y  réfugier.  De  la  bière  &.  du 
pain  noir,  eft  tout  ce  qu’il  y trouve.  Il 
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mange  cependant,  rétablit  un  peu  fes 
forces;  de  là,fe  remet  en  route,  apperçoit 
de  loin  un  équipage  qui  venoit  à lui; 
& au  rifque  de  fe  livrer  lui-même  , fe 
liâtoit  de  s’en  approcher  , lorfqu’il  le 
reconnut  avec  joie  pour  celui  de  Sra~- 
njlas  Karukeski , fon  intime  ami , qui 
1 embraffe  tendrement , & le  ramène  à 
Cracovïe^  d’où  , parles  foins  de  ce  ga- 
lant homme,  il  trouva  bientôt  moyen 
de  revenir  en  France. 

Ayant  été  , quelque  tems  après,  ren- 
voyé en  Pologne  , il  avoit  déjà  pafle 
lAontbdliard  , fans  aucun  accident  ; 
lorfque  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il 
portoit  avec  lui  deux  cents  mille  écus 
d’or , pour  payer  les  troupes  de  L'uhua- 
nie  f & pour  les  autres  befuins  de  la 
Pologne , cette  nouvelle  l’expofa  à un 
nouveau  danger , non  moins  effrayant 
que  les  premiers. 

Une  troupe  de  voleurs  qui,  fous  pré- 
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texte  d’ètre  fortis  de  France  pour  exer- 
cer plus  tranquillement  leur  Religion, 
infefloit  toute  cette  frontière,  l’attaqua 
i une  demie  lieue  de  la  ville , enveloppa 
tout  fon  équipage  , l’obligea,  le  poi- 
gnard fur  la  gorge , de  defcendre  de 
carolTe  , le  mit  à cheval , & le  força  de 
les  fuivre. 

Pibrac  fe  fervit  d’abord  du  moyen 
le  plus  convenable  pour  adoucir  la  fureur 
de  ces  brigands , en  leur  offrant  une 
fomme  confide'rable  pour  fe  tirer  de  leurs 
mains.  Mais  , fans  Técouter,  il  deman- 
dèrent les  lettres  dont  il.étoit  porteur, 
& les  ouvrirent  : attendu,  difoient-ils  , 
que,  fous  prétexte  d’être  pour  la  Pologne, 
elles  ne  contenoient  en  eîîït  que  des 
ordres  pour  lever  des  troupes  en  Alle- 
magne. Ils  vifnèrent  tous  fes  équipages, 
enlevèrent  l’argent  qu’il  avoir  réfervé 
pour  fa  route,  prirent  fon  argenterie, 
& pour  ne  pas  perdre  de  lems,  ouvrirent 
à coups  de  poignard  fes  paquets  & fea 
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valifes , tuèrent  même  deux  de  fes  domet- 
tiques,  qui  avoient  paru  Touloir  y oppo- 
fer  quelque  refiftance. 

De-là  le  chef  de  la  troupe  , nomm^ 
Brifach  , le  conduifît  dans  la  forêt  voi- 
fine,  où  il  le  fît  errer  par  des  ientiers 
détüurne's,  depuis  midi  jufqua  minuit  ^ 
& toujours  entre  la  vie  & la  mort. 

Cependant  le  bruit  de  cet  éve'nement 
s’etant  répandu  dans  Montbelliard ^ les 
habitans  étant  fortis  en  grand  nombre 
pour  courir  fus  à ces  voleurs  j ce  fecours 
penfa  coûter  cher  à Pibrac  , à qui  ces 
brigands  déclarèrent  que  fa  vie  leur 
répondroit  de  leur  sûreté.  Sa  douceur 
feule , jointe  à l’air  de  majefté  naturelle 
à ce  grand  homme,  lui  épargnèrent  ce 
dernier  danger  : Brifach  en  devint  plus 
tranquille  , calma  fes  camarades , afTez 
contens  de  leur  butin  , & Pibrac  enfin 
fe  vit  libre  de  retourner  à Montbel- 
üard,  ^ 

Pibrac^  né  à Touloufe^  en  1528, 
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mourut  en  après  avoir  rempli 

avec  e'clat  nombre  de  grandes  charges 
dans  la  Robe,  & s’être  fignalé  dans 
plufieurs  négociations,  tant  au  Concile 
de  T’/'e/zre,  qu’en  Flandres  6c  en  Pologne. 
Outre  différens  Ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui , tant  en  vers  qu’en  profe  , 
mais  aujourd’hui  peu  connus,  on  fait 
que  fes  Quatrains  eurent  un  fi  grand 
füccès,  qu’après  avoir  été  traduits  dans 
prefque  toutes  les  langues  connues,  oa 
les  faifoit  apprendre  par  cœur  aux  enfans; 
6c  qu’aujourd'hui  malgré  les  changeraens 
arrivés  dans  notre  langue , on  les  lit 
même  avec  quelque  plaifir;  tandis  que 
ceux  de  Godeau  6c  de  Defmarets , font 
tombés  dans  le  plus  profond  oubli. 

P.  S.  La  Cour  fut  fi  contente  de  la 
manière  dont  Pïbrac  s’étoit  conduit  au 
Concile  de  Trente , que  Catherine  de 
Médicis  J Régente  du  Royaume,  lui  fit 
écrire  en  Languedoc  de  fe  rendre  a la 
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Cour,  pour  être  revêtu  de  la  dignité 
de  Chancelier. 

Cette  nouvelle  ayant  bientôt  tranfpiré 
ï la  Cour,  quelqu  un  jaloux  de  la  gloire 
de  ce  digne  Magiftrat , dit  k la  Reine, 
qu  elle  auroit  probablement  à fe  repentir 
de  Ion  choix.  Ce  que  Catherine^  ayant 
peine  à croire,  on  lui  fit  lire  le  cinquante- 
quatrième  Quatrain  de  cet  Auteur,  oii 
il  dit  ; 

Je  hais  ces  mots  de  pu’fTancc  abfoluCj 
De  plein  pouvoir , de  propre  uioiivement  ; 

Aux  l'aiatb  dccreis  is  onr  pieimèremenc^ 

Puis  à nos  loix  la  PujlTance  roll.ie. 

Et  il  ne  fut  plus  parle  de  Pibrac» 

Lorfque  le  grand  Contîé  fe  retira  chez 
les  Elpagnols,  il  emmena  avec  lui  le 
petit-fils  de  Fibrac.  Ce  Prince  lui  ayant 
lin  jour  demandé  un  Quatrain  , il  répon- 
' dit  d’abord  qu  il  n’en  lavoit  aucun.  PreiTé 
par  de  nouveaux  ordres,  ii  convint  d en 
iâVüir  un  ; mais  qu’il  craignoit  qu’il  ne 
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déplût.  Le  Prince,  infiftant  & voulant 
être  obéi  , Pibrac  lui  en  dit  un  qu’il 
venoit  lui-même  de  faire,  & dont  le 
fens  ëioit  : » Qu’il  eft  toujours  plus 
» avantageux  d’obe'ir  au  Maître  qu’on 
» trouve  en  place,  que  de  troubler  le 
» repos  de  fa  patrie,  pour  en  chercher 
y un  meilleur  » 

. Sur  quoi  le  Prince  fronça  le.fourcil, 
St  ne  lui  en  demanda  pas  davantage. 


LPITAPHE  DE  PIBRAC^ 
par  un  Anonyme^ 


Pibrae , dont  l’honneur  & la  gloire. 
Éclatent  par  tout  Tunivers, 

Pour  en  conferver  la  mémoire^ 

N’a  pa*  befoin  de  profe  ni  vers.  i 


I 
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LETTRE 

. ÉCRITE  DE  LONDRES, 
en  1761  , 

% * 

Suf  un  Repas  donné , autrefois , par  un 
Membre  du  Parlement,  le  jour  de 
fort  Éleâion, 

D U tems  de  la  Reine  Elifabeth,  Sir 
Olivier  Wilkie  fut  e'iu  Membre  du  Par- 
lement pour  la  ville  de  Briflol.  Comme 
c’étoit  un  homme  généreux  & magni- 
fique, il  donna  un  repas  fi  fomptueux  , 
le  jour  de  fon  Eleélion,  que  fa  famille, 
perfuadée  que  c’étoit  en  effet  un  prodi- 
gue , ne  lui  laifîa  l’adminiftration  que 
d’une  partie  de  fes  biens , & qu’une 
vieille  Tante  le  déshe'rita. 

Ayant  l’honneur  d’être  allié  aux 

quelques  livres  de  Sir  Olivier. 
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m’étant  tombe's  en  partage,  je  trouvai, 
l’autre  jour,  dans  un  gr»is  Hérodote^  le 
détail  du  repas  Iplendide  dont  il  s’agir. 
Si  vous  voulez  rinlérer  dans  quelque* 
Journaux,  le  Public  verra  la  prodigieufe 
différence  qui  le  trouve  entre  les  dé-» 
penfes  que  l’on  faifoit  alors  en  ces  for- 
tes d’occafions,  &.  celles  que  l’on  fait 
aujourd’liui. 

Je  vous  envoie  le  Mémoire  mêaie 
du  Traiteur  ; 

Premier  Service. 

fchel.  f.  dcRj 

Au  haut  de  la  Table  , une 


foupe,avec  pieds  de  Veau. 

O 

t O 

Au  milieu,  un  Lapin  rôti 

O 

I Q 

A la  droite  de  Sir  Olivier  ^ 

un  plat  de  Patonales 

O 

I O 

A la  gauche , des  Œufs  po- 

chés,  avec  des  houblons.  . . 

O 

I 0 

A la  droite , un  Plumpou.~ 



0 

I T 

1 

yis- 

à-vis 
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fdiel.  f.  den. 

Vis-k-vis  , des  Champi-j 
gnons  grillés ooQ 

Second  Service. 

Au  haut  de  la  Table,  des 
belettes,  frites ® ^ i 

Au  milieu  , un  ragoût  de 
Tripes , dans  leur  propre  jus.  o i ^ 

A la  droite  de  Sir  Olivier  y 
un  plat  de  Baignets  au  riz,  O o | 

Vis-k-vis  des  (Eufs  k la 
mode. Q J 1 

Item^  k la  droite,  des  hui- 
tres  à l’écaille 010 

A la  gauche,  des  Raiforts  o o ^ 

Beurre  employé  pour  les 
Sauces.  Q ^ il 

Sel  & poivre OO7 

Deux  bouteilles  de  Vin, 

Bois  avant  & après  le  repas  o 2 i 

Tartines  00- 

Tme  n.  X ‘ , 
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482 

Plusjvquatre  garçons,  en 


vejîes  blanches O 1 6 

Pain  & petite  Bière  , ce 
qu  on  voudra  o o o 

Total.  i 7 \ 


Voici  , à préfent , la  Quittance  du 
Traiteur,  qui  n’eft  pas  moins  (ingulière 
que  le  Mémoire. 

J’ai  reçu  de  M.  Guthbers  CawUdge , 
Intendant  de  Sir  Olivier  Jf^Hkie^  un 
fcheling  , 7 fols  & a liards , ( rabattu 
un  liard,  en  faveur  de  l’argent  comp- 
îant  ) pour  le  payement  entier  du  repas 
d’Eledioo  , qu’a  donné  Sir  Olivier 
W^ilkie,  Signé  par  moi, 

Ralph,  Kiderkin. 

J ai  l’honneur , &c.  . 

Z. 

A Briilol,  ce  4 Juin 
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Un  Membre  du  Parlement  qui  don- 
neroit  aujourd’hui  un  pareil  repas , ne 
pafTeroit  certainement  pas  pour  un  pro- 
digue. Il  eft  cependant  bon  d’obferver 
que  ce  repas , tout  impertinent  qu’il 
feroit,  ne  lailTeroit  pas  de  coûter  à pré- 
fent  au  moins  cinquante  fois  plus  qu’il 
ne  coûta  à Sir  Olivier.  Il  y a vraiment 
lieu  d’être  étonné  de  ce  qu’en  Angle- 
terre l’argent  étoit  alors  fi  rare , ou  les 
denre'es  à fi  bon  marché  ; car  il  n’en 
étoit  pas  de  même  en  France  , du  tems 
de  la  Reine  Elifabeth.  Les  Membres  du 
Parlement  Anglois  dépenfent  plus  de 
cinq  cents  guinées  chacun  quand  ils  veu- 
lent faire  les  honneurs  du  jour  de  leur 
Eleélion  ; 6c  il  en  coûte  affez  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  mille  auparavant , 
pour  acheté  ries  fuffrages.  Parmi  les 
Concurrens  , celui  qui  donne  le  plus 
l’emporte,  fût- il  le  plus  ftupide  de  tous 
les  humains.  Les  Eleéleurs  , qui  pro- 
mettent à tous  leurs  voix,  font  régalés, 

X iî 
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à difcretion  dans  tous  les  cabarets , 
cinq  ou  fix  femaines  avant  l’Eledlien  ; 
tous  les  frais  tombent  fur  les  Compe'ti- 
teurs , qui  ont  quelquefois  dépenfô  des 
fommes  confide'rables  fans  parvenir  à 
leur  but.  Cette  place  ne  rapporte  ce- 
pendant rien.  Mais  tout  Membre  du 
Parlement  jouit  de  la  fatisfacHon  de 
pouvoir , qua.nd  il  lui  plaît  , contre- 
carrer les  volonte's  du  Roi. 

La  manière  dont  fe  fait  l'Eledlion 
des  Membres , eft  exaélement  telle  que 
nous  la  rapportons  : ce  qui  doit  de'fa- 
bufer  bien  des  gens  qui  s’imaginent  que 
le  Parlement  d’Angleterre  n’eft  corn- 
pofé  que  des  hommes  les  plus  refpedla^ 
blés  de  la  Nation. 


0 
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H A C H O , 

TRADITION  LAPPONE 

ET  Morale. 


11a  CHo  ^ ancien  Roi  de  la  Lapponie, 
etoit  dans  fa  ieunelfe  , le  plus  renommé 
des  Guerriers  du  Nord.  Ses  merveilleux 
exploits  fe  lifent,  dit  on,  encore  aujour- 
d’hui , fur  une  colonne  de  pierre  à fufil , 
parmi  les  rochers  de  Hanga^  &,  font 
chantes  fur  les  harpes  des  Lappons  ^ 
dans  leurs  fêtes  folemnelles. 

Il  poulîa  ( difent-ils  ) l’intre'pidité 
au  point  de  tenter  le  très-dangereux 
paiTage  du  lac  Vctker^  vis-à-vis  de  l’Ifle 
dz  Tf^i^ord;  de  defcendre  feul  dans 
l’affreux  &.  vafte  fouterrain  , où  un  Ma- 
gicien étoit  renfermé,  & lié  par  le  corps, 
depuis  plus  de  dix  fiècles’,  & déchiffra 
les  caradlères  Celtiques,  gravés  fur  fa 

X iij 
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mafliie  d’airain.  Sa  vue  ( ajoutent-ils 
étoit  fi  perçante,  que  d’un  coup  d’œil , 
il  émoufToit  les  flèches  de  fes  ennemis  : 
que  dès  l’âge  de  douze  ans,  il  avoir 
entrepris  de  porter  un  vâfe  d’airain,  d’un 
poids  prodigieux,  pendant  une  heure 
entière , en  prefence  de  tous  les  guer- 
riers qui  fe  trouveroient  alors  dans  le 
Château  du  Roi  fon  ayeul. 

Hacho  n’étoit  pas  moins  célèbre  par 
fa  prudence  que  par  fa  force  : deux  de 
fes  Maximes  font  encore  dans  la  bou- 
che de  tous  les  Lappons. 

Pour  exprimer  la  vigilance  de  l’Étre 
fuprême,  il  avoir  couieime  de  dire, 
> que  le  verrouil  d'OniN  **  étoit  tou- 
» jours  mis  à fa  porte.  » Et  pour  prou- 
ver que  la  condition  de  la  vie  la  plus 
heureufe  n’eft  pas  toujours  la  plus  afîu- 
rée,  il  difoit  a fes  amis:  » Quand  vous 
» pafTez  fur  une  glace,  auffi  douce 


f tJéros , Diviiiité^  àçi  aaçicns  Standinaves, 
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» qu’unie  ; craignez  l’abîme  quelle  cou- 
9 vre  ! « 

Ses  compatriotes  s’étant,  un  jour, 
déterminés  à quitter  leurs  forêts  glacées, 
pour  chercher  un  climat  plus  doux  ; il 
eut  l’adre/Te  non-feulement  de  les  rete- 
nir, mais  encore  de  les  confoler , en 
leur  difant  : » Que  les  peuples  Orien- 
» taux,  malgré  la  fertilité  de  leur  terre, 
» étoient  bien  moins  heureux  qu’euj:u 
» Vos  nuits,  ajoutoit-il,  font  du  moins 
» aufîi  tranquilles  que  paifibles;  vous 
» dormez  tant  qu’il  vous  plaît;  tandis 
» que  leurfommeil  ne  ceflë  d'être  inter- 
93  rompu  , par  le  bruit  effrayant  que 
» produifent  néceffairement  fur  leur 
» tête,  tous  les  préparatifs  du  lever  du 
» füleil.  « 

Sa  tempérance , & l’auflerité  de  fea 
mœurs  étoient  fes  principales  vertus. 
Il  s’étoit  interdit  les  liqueurs  fortes,  fi 
recherchées,  fi  chéries  dans  les  pays  Sep- 
tentrionaux ; il  couchoit  régulièrement 
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tout  armé , avec  fa  lance  dans  fes  bras , 
& auroit  rejette  la  hache  d'arme  la  plus 
forte  & la  plus  sûre,  pour  peu  que  la 
poignée  eût  été  décorée  du  plus  fimple 
ornement.  Il  ne  perfévéra  pourtant  pas 
dans  ce  louable  mépris  du  luxe  : tant 
il  eft  difficile  de  n’y  pas  céder,  tôt  ou 
tard  ! 

Un  foir , après  la  chalîe  du  Gulot  ^ 
efpèce  de  chien  fauvage,  s’étant  égaré 
dans  une  vafte  forêt,  fans  avoir  ren- 
contré pendant  le  jour  de  quoi  fe  raffraî* 
chiri  le  hazard  lui  fît  trouver  dans  le 
tronc  d’un  fapin , quelques  rayons  de 
miel , & le  befoin  le  força  d’en  goûter. 
Ce  mets  lui  ayant  paru  délicieux,  il  ne 
pût  s’en  rafî'afier;  & depuis  cet  inftant, 
fa  table  en  fut  abondamment  pourvue. 

Mais  fon  palais , qui  par  dégré  fe 
raffina,  ne  tarda  pas  à devenir  trop  dé- 
licat pour  ne  pas  dédaigner  les  anciens 
& groffiers  alimens,  dont  lui-même, 
ainfi  que  fes  aveux,  s’étoient  jufi^ues  là 
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contentés. Ses  jardins,  où  les  plus  beaux 
fruits  mûriflbient  & tomboient  en  puu- 
riture , fans  qu’il  daignât  s’en  appeice- 
voir,  furent  alors  plus  fuigneiirement 
cultivés,  &fuffifoient  à peine,  au  luxe 
de  fes  defTerts.  Ces  mêmes  fruits , qu’ii 
ne  tarda  pas  a trouver  trop  raffraîdiif- 
ians,  lui  rendirent  bientôt  le  vin  nécef' 
faire;  6c  l'iifage  qu’il  en  fit,  en  pro- 
duisît infenfiblement  l’abus.  Sa  façon  de 
vivre,  en  un  mot,  dégénéra  au  point, 
qu’on  brûloit  dans  fes  appartemens  tous 
les  parfums  & les  bois  les  plus  rares, 
& que  fon  heaume  ( au  grand  éron- 
nement  de  fes  fujets  ! ) fut  de-!  oré  de 
dents  de  PjI'Toms  rar  ;s  ■Si  do  ili-e/iues. 
L’indolence  en  un  mot.  feramonr  our.'é 
du  bien-être  , éteignirent  enfin  tn  î‘!Î 
tous  fentimens  de  gloire  &,  de 
militaires. 

î-!dcho  étoit  ainfi  plongé  .d'ns  i-i 
mulieüe,  lurlrtu’-an  Co'ir'-!';.’.! , 
fr.aye , vint  uu  matin,  ! d annenoor^ 
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que  la  »uit  precedente,  un  oifeau  de 
mauvais  augure  , avoit  bû  l'huile  de  la 
lampe  éternelle  du  Temple  d’O^i/z;  & 
qu’un  autre  meflager  lui  apprit,  que 
le  Roi  de  Norwège^  avec  une  armée 
formidable,  étoit  entré  dans  fes  Etats, 

l/hcAo,  déjà  frappé  des  lîniftres  pré- 
fages  de  la  nuit,  & depuis  long.-tem9 
énervé  par  le  luxe , fortit  alors  de  fa 
voluptueufe  léthargie,  eflaya  de  ranimer 
en  lui  quelque  étincelle  de  fon  ancienne 
valeur,  & courut  à la  rencontre  de  fon 
ennemi. 

Le  hafard  fit  que  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  forêt 
même  où  le  pauvre  Hacho  s’étoit , ci- 
devant  égaré  à la  chaffe;  & le  hafard 
voulut  auffi  que  fon  adverfaire  lui  pro- 
posât, pour  épargner  le  fang  de  leurs 
fujets,  de  terminer  leur  différens  par 
un  combat  fingulier,  précifément  à l’en- 
droit même  où  fon  rival  de  gloire  avoit 
trouvé  les  rayons  de  miel  dont  il  s’étoit 
nourri. 
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Hacho^  tonjours  egalement  brave, 
mais  de'ja  trop  afFoibli  par  le  poids  de 
fes  armes,  après  avoir  combattu  pen 
dant  quelques  inftans,  fut  terraflé  par 
le  l^orwègim  ; & avant  que  le  vain- 
queur, conformement  à la  loi  du  com- 
bat, lui  abbatit  la  tète,  Hacho  prononça 
ce  difcours,  que  les  Lappons  moder- 
nes répètent  chaque  jour  à leurs  enfans  : 
» rhomme  adonné  au  vice,  doit  dater  fa 
» perte  du  jour  où  il  a cédé,  pour  la  pre- 
y mière  fois , à la  tentation  ! Avec  quelle 
y juftice  , je  me  vois  aujourd’hui  la  vic- 
» time  de  ma  foiblefle,  dans  le  lieu 
» même  où  j’ai  cédé  au  finiflre  attrait, 
» qui  m’a  détourné  des  voyes  de  l’in-, 
y nocence  de  mes  moeurs  1. . . C’eftle 
y miel  que  j’ai  goûté  dans  cette  fatale 
y forêt,  & non  le  bras  du  Tyran  de 
y Norn^ége^  qui  vient  de  vaincre  Hacho  ? 
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COMBAT 
D'U  N VAISSEAU 
DE  GUERRE  FRANÇOIS, 
Contre  trente~fept  Galeres  ■'*. 


M d'Erlingiie  , qui  commandoit  le 
VailTeau  du  Roi,  nommé  le  Bon,  de  qua- 
tre cents  hommes  d’equipage,  ayant  ete 
rencontré  par  les  Galeres  d Efpagne,  aux- 
quelles étoient  jointes  celles  de  Gènes , 
le  tout  au  nombre  de  trente-fept  ; le 
Général  des  Galères  d’Efpagne  en  déta- 
cha douze , avec  le  Marquis  de  Centu- 
rioni,  eftimé  très  - habile  Homme  de 
mer.  Celui-ci  s’approche  plutôt  pour 


* En  1S84. 

On  ne  fanrolt  trop  perpétuer  le  fouvcnir  tJe:  acl  ons, 
fl  bienfaitcs  pour  honorer  S:  leurs  Auteurs,  &:  la  Na- 
tion dont;  ils  ont  foutenu  , fi  dignement , la  gloire  l 
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s’emparer  du  Vaillcau  François , que 
pour  le  combattre  , ne  doutant  point 
qu’il  ne  fe  rendît  aulTi  tot , fans  fonger 
même  à fe  défendre. 

Mais  ce  Vaiiî'eau  ayant  foutenu  le 
cFcc  de  ces  douze  Galères , avec  une 
vigueur  dont  elles  furent  irès-furprifes , 
les  oblige*  bientôt  de  fe  défendre  elles- 
mêmes  j de  forte  que  les  vingt-cinq 
autres , qui  avoient  dédaigné  d’être  de 
la  partie , furent  contraintes  de  fe  join- 
dre aux  douze  premières. 

Ce  fut  alors  que  le  Général  des  Ga- 
lères crut  fermement  que  lè  Comman- 
dant du  Vaiiî'eau  François  pourroit , en 
effet,  fe  reaentir  d’une  réfiUrince  aulïï 
imprudente  que  téméraire.  D’ailleurs  , 
le  calme  étoit  li  grand  que  le  Vailfeau 
ne  pouvoir  fuir,  & qu’il  étoit  aifé  aux 
Galères , au  moyen  de  leurs  rames , de 
fe  plier  à tons  les  mouvemcns  que  leurs 
Commandans  jugeroient  nécelTaire  de 
leur  prefcrire. 
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M.  (TErUngue  ne  les  attendît  pnj 
moins  conftamment  fit  lorfqu’elies  s’y 
attendoient  le  moins , les  accueillit  de 
plufieurs  volees  de  canons,  'i  cartouche , 
qui  portant , avec  fuccès fur  fîx  raille 
hommes  dont  l’armement  ennemi  étoit 
compofe' , leur  en  enleva  ( pendant  le  ^ 
cours  du  combat  ) environ  d»*ix  mille  , 
tant  tués  que  bleflës.  Après  quoi , le 
vent  s’e'tant  un  peu  releve , il  fe  retira 
avec  fonVailTeau,  percé  de  toutes  parts, 
fans  poudre  ni  balles,  dans  le  Port  de 
Livourne , n’ayant  eu  que  24  hommes 
de  tue's , 8e  environ  50  blelTés. 

Lorfque  cette  nouvelle  fut  fçue  2 la 
Cour , le  Miniftre  d’un  Prince  étranger 
dit  à Louis  XI : » Que  les  Efpagnols 
9 & les  Génois  , n’ayant  pu  aflîéger 
» aucune  de  fes  Places , avoient  affiégé 
» un  de  fes  Vaifleaux  , mais  qu’ils 
» n avoient  pu  le  prendre.  « 
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LETTRE  A L’ÉDITEUR, 


O U 

ANECDOTE  HISTORIQUE 

Concernant 

% 

Le  Prince  Charles~É  nouARu 
Stuart. 


J’a  I entendu  raconter  , en  dernier 
lieu  , mon  cher  ami,  à Af. 
vivant  encore,  & bien  ante'rieureraent 
à feu  M.  de  Monticoiirt , notre  ami 
commun , à l’un  & k l’autre,  comme  le 
tenant  de  M.  Helvétius , avec  lequel  ils 
avoient  ete'  particulièrement  liés,  le  fait 
fuîvant  : 

Lorfque  le  Prétendant  revint  ici 
d’EcolTe  , où  l’on  fait  qu’il  avoit  échoué; 
fa  jeunelTe,  fes  malheurs,  les  dangers 
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qu’il  avoit  courus , Joints  à fon  ali"  > qui 
étoit  celui  d’un  Héros , le  firent  regar- 
der , fur-tout  dans  cette  Capitale  , avec 
une  forte  d’admiration. 

M.  Helvétius  , connu  par  le  Livre  de 
l'Efprity  & autres  Ouvrages  euimés  s’en- 
thoufiafma  plus  particulièrement  pour  - 
lui,  entra  chaudement  dans  les  intérêts, 

& fe  mêla  des  projets  qu’on  forma  pour 
mettre  le  F rétendant  en  état  de  tenter 
une  nouvelle  expédition  en  Fcoll’e. 

Le  zèle  de  M.  Helvétius  fut  même 
porté  au  point , que  lui , qui  (dit-on) 
ne  donnoit  pas  aifément  fon  argent , 
quoiqu’on  plufieurs  occafions  il  ait  fait 
des  acdes  de  générofité,  vraiment  m..;"- 
qucs , avanra  au  Prétendant  y pour  fe- 
fG;uI<.r  i'c3  vues , une  fornme  de  cin- 
qurtrite  nai/e  écus.  Auiu  étoit-il  dans 
tous  les  l^rrets  du  i’rinre. 


Un  jour , que  M.  Helvétius 
chez  le  Prétendant  , arrivèrent 
de  fix,  les  De;  utes  d’un 
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Confidérable , formé  en  Ecoïï'e , & qui 
ne  demandoient  qu’à  lui  fournir  les 
moyens  de  le  rétablir  dans  ce  Royaume, 
où  il  étüit  défiré. 

^ Il  eft  vrai  que  le  Chef  de  ce  Parti 
mettoit  une  condition  à ces  mêmes 
offres  : c’étoit  que  le  F retendant  épou- 
sât fa  fille  ; &.  que  ce  Prince  quittât 
une  Maitrelfe  , connue  , à laquelle  il 
étoit  attaché,  amant  par  la  reconnoif- 
fance  , qiu=  par  l’inclination. 

Ce  Prince  ne  vouloit  pas  abandonner 
fa  Maîirefle , &:  jifqiies-là  rien  n’avoit 
pu  l'y  déterminer. 

Sur  quoi  il  avoit  été  réfolu  par  le 
Parti  de  faire  une  dernière  tentative  , 
avant  que  de  rompre  abfolument  la 
négociaiion  ; & tel  étoit  l’t'bjet  de  leur 
vifite , lorfque  Af.  Feh’étins  les  vit  en- 
trer , & les  fuivit  dans  le  cabinet  du 
Prince. 

Celui  qui  portoit  la  parole  expofa  , 
d’un  ton  aufil  grave  que  ferme , le  fujet 
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dp  ia  comnYiriion.  A quoi  Je  VrlicnAant 
ne  répondit , ainfi  qu’il  avoir  précédem' 
ment  fait , qu’en  refufant  nettement  de 
renoncer  à la  perfonne  qu’on  voulait 
qn’il  quittât. 

L’Orateur,  après  avoir  emplo)'é  tout 
ce  que  fon  éloquence  lui  pût  fournir 
de  motifs  également  prclfans  pour  com- 
battre & faire  changer  la  réfolution  du 
Prince  ; voyant  que  fes  difeours , ne 
produifoient  aucun  effet  fur  lui , tomba  , 
tout-à-coup  à fes  pieds,  ainfî  que  les 
cinq  autres  députés.  Tous  enfemble, 
alors  & fans  quitter  cette  pofture,  priè- 
rent & fupplièrent  le  P rétendant  ^ avec 
les  iuilances  les  plus  vives,  de  tâcher 
à fe  vaincre  lui-même,  de  ne  pas  refufer, 
pour  une  femme,  une  couronne  qui  lui 
étoit  offerte  ; 6c  lui  repréfentèrent , les 
larmes  aux  yeux , que  fa  fermeté , fui*- 
tout  en  pareil  cas , loin  d’être  un  aéfe 
de  magnanimité,  n’étoit  qu’une  foiblefTe, 
non  - feulemeat  indigne  de  lui,  mais 
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dont  le  fouvenir  & les  regrets,  qui  en 
feroient  la  fuite  , fuffiroient  fans  doute 
pour  empoifonner  le  refte  de  fa  vie  ?... 
Le  Prince  fut  inflexible.  • 

Tous  les  fix , alors , fe  levèrent.  Celui 
qui  «voit  d’abord  porté  la  parole,  ayant 
tiré  fa  montre,  lui  dit;  v Milord,  il 
» eft  telle  heure.  Nous  vous  donnons 
» une  deun.i-heure , pour  vous  décider  ! . . 
» Voulez-vous  être  Roi  d’Ecofle  , ou , 
» toute  votre  vie  , jouer  le  rôle  d’un  , 
> &c?  » 

A cela,  point  de  réponfe;  l’Ora- 
teur continua  de  fe  tenir  debout  , la 
montre  à la  main  , vis-à-vis  du  Prince. 

Cinq  minutes  après  : » Mylord  ( re- 
j>  prit- il  ) vous  n’avez  plus  que  vingt- 
ï»  cinq  minutes,  pour  vous  décider!.  . 
» Voulez-vous , encore  un  coup , être 
» Roi  d’Écoffe,  ou  , toute  votre  vie , 
» jouer  le  rôle  d’un  , &c  ? 

Point  encore  de  répenfe  , de  la  part 
dft  Prétendant, 
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De  cinq  rrnnutes  en  cinq  minutes, 
même  interpellation , dans  la  même 
forme  &.  dans  les  mêmes  termes.  Et  la 
d.emi  - heure  étant  expire'e , fans  avoir 
obtenu  de  réponfe  , les  fix  de'pute's 
firent  une  profonde  réverence,  fe  reti- - 
rèrent , & ne  reparurent  plus. 

^'üus  favez,  mon  cher  ami,  fî  je 
fuis  vraiment , &c. 

]Dn 


De  Rome  J le  6 Février  l'jSS. 

Le  Prince  Charles-Edouard-Louis- 
T hilippe-Cafirnir^ïûs  à.a  Jacques  Stuart, 
né  à Rome,  en  1720,  efl:  mort  le  31 
du  mois  dernier,  à 9 heures  du  matin. 
Dans  la  nuit  du  lendemain , fon  corps 
a e'té  tranfporté  à Frejcati,  & dépofé 
dans  l’Eglife  Cathe'drale.  Le  Cardinal 
d'Yorck^  Evêque  de  Frefcati , frère  du 
Prince  défunt,  a fait  les  obfèques  lui- 
rnème  ; ce  qui  a été'  un  fpeéiacle  bien 
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touchant  pour  le  très- grand  nombre  de 
perfonnes , qui  fe  font  trouvées  à fa  pom. 
pe  fur.ebre,  dont  la  magnificence  n’a  rien 
laiïïêr  à défirer. 

Sera-t-il  permis  h l’Éditeur  de  hafar- 
der  ici  quelques  réflexions  fur  une  fcène 
auffi  étrange  , &.  aulfi  frappante  que 
celle-ci  ? 

On  conviendra  d’abord , qu’il  n’efi: 
pas  vrailemblable  que  le  F t étendant  pût 
favoir  mauvais  gré  aux,  députés  d’E- 
cofî'e  des  offres  qu’il  ven oient  lui  faire; 
uniquement  par  zèle  pour  fa  Maifon, 
qui  avoir  régné  long-tems  dans  leur 
Pays,  (Sc  qui  rifquüient  non-feulement 
leur  fortune,  mais  même  leur  vie , au 
cas  que  la  miffion  dont  ils  s’étoient  char- 
ges, vint  à uanfpirer  en  Angleterre. 

Et  dans  ce  cas,  comment  le  Iffince, 
dans  cette  dirnière  vifiie  de  leur  part 
f ne  tuile  que  pour  ne  pas  fe  montrer 
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trop  ingrat  envers  eux  ) a-t-il  pu  fou- 
tenir,  avec  un  fens  froid  fî  femblable 
au  mépris  , & leurs  interpellations  & 
leurs  prières  réitéréei  ? N’étoit-ce  pas , 
en  les  traitant,  &jen  les  renvoyant  ainfî , 
s’interdire,  de  fait,  à lui-même,  teute 
efpèce  d’efpérance  de  pouvoir  jamais 
retourner  en  EcofTe,  de  manière  à y 
être  accueilli  & fecouru  î N’étoit-ce  pas 
enfin  renoncer,  pour  jamais,  aux  préten- 
tions pour  lelquelles  il  avoir  effuyé  déjà 
tant  de  malheurs  & affronté  tant  de 
dangers  ? 

M ais , diront  fans  dùute'bien  des  per- 
fonnes , il  étoit  trop  fortement  attaché, 
tant  par  l’efprit  que  par  le  cœur,  à une 
Amante,  qui  avoir  abandonné  fa  famille, 
pour  fuivre  fa  fortune , 6c  à laquelle  il 
efl:  plus  que  probable  qu’il  imaginoit  ne 
devoir  pas  indignement  manquer,  en 
acceptant  la  main  d’une  autre  ? 

Mais , dans  ce  cas  , qu’avoit-il  à faire 
de  mieux , pour  tâcher  de  fatisfaire  > du 
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moins  en  quelque  façon  ces  Députés , 
que  de  faire  valoir  à leurs  yeux',  avec 
tome  l’éloquence  du  fentiment,  les  vrais 
regrets  que  lui  infpiroient  le  malheur  âc 
l’embarras  légitime  d’une  fîtuation,  qui 
ne  lui  eût  permis  d’accepter  leurs  of- 
V fres , qu’en  manquant , non-feulement 
aux  fermens  les  plus  facrés,  mais  encore 
à la  reconnoifTance  la  plus  tendre  que 
pût  refTentir  une  âme  honnête  ? 

Il  eft  vrai  qu’en  partant  de  là , le  prin- 
cipal , ou  l’un  des  autres  députés , eût  pu 
mettre  le  Prince  dans  un  autre  embarras, 
en  lui  propofant  le  difcours  fuivant  : 
» Mylord,  de  deux  chofes,  l’une  : Ou 
c eft  pour  vous , que  vous  êtes  aimé? 
y ou  c eft  pour  elle-même  que  vous 
» êtes  cher  à votre  Amante?...  Au 
» premieç/cas , nous  n infifterons  plus , 
» nous  finirons  par  vous  plaindre. 
» Au  fécond , ce  fera  à vous  à voir  fi 
» c’eft  à l’ambition  feule  d’une  Maîtrefle, 
V que  vous  croyez  devoir  Je  facrifice 
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» d’une  Couronne  , & qui  plus  eft , 
» celui  de  votre  honneur?  » 

» Daignez  donc  nous  accorder  la 
i>  grâce,  que  nous  nous  bornons  main- 
» tenant,  à vous  demander?..  Elle 

eflici,  nous  lefavons:  daignezdonc 
» la  faire  appeller  ? Et  permettez,  qu’en 
V fa  préfence  , nous  vous  renouvellions 
» les  mêmes  offres,  que  vos  plus  zélés 
» & plus  fidèles  Sujets  viennent,  dans 
» l’inftant , de  vous  faire , & d’où  dépen- 
» dront  & votre  gloire,  & peut-être 
» leur  vie.  » 

On  ne  pourra  probablement  difcon* 
venir,  que  le  Prince  auroit  eu  peine  à 
oppofer  quelque  excufe  , ou  quelque 
objection  raifonnable  à une  pareille  pro- 
pofition.  On  croit  même,  également 
préfumable  , que  fon.  Amante  , ( même 
en  ne  la  fuppofant  qu’ambitieufe  ) frap- 
pée par  tout  ce  que  ce  fpedfacle,  fi 
décifif  pour  fon  Amant , auroit  eu  d’im- 
portant 6c  d’embarraflànt  pour  elle  ; ne 

pouvant  J 
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pouvant,  d’ailleurs,  fe  dilEmuler  quelle 
feule  arracheroit  peut-être  pour  jamais, 
la  Couronne  au  Prince  ; que  lui-même , 
ouvrant  enfin  les  yeux,  pourroit  u»  î 

jour,  l’accabler  des  plus  fanglans  repro-  I 

ches:  on  fentira  peut-être,  dis-je,  que  ! 

le  feul  ôt  plus  l)eau  rô!e , qu’en  pareil 
cas,  il  lui  convenolt  de  jouer,  eût  e'té 
de  fe  précipiter  J conjointement  avee 
les  de'putés , a«x  pied*  du  Prince , & 

<de  le  fupplier  de  céder  à ce  ^u’exigoient 
fa  gloire  & les  voeux  des  Ecoflbis. 

On  pouvoit  fins  doute,  s’étendre 
tien  davantage  fur  une  fiiuation , aufii 
inte'reflante  que  théâtrale,  fi  l’Editeur 
ne  croyoit  pas  en  avoir  dit  aflez , pour 
mettre  le  Leéleur , ainfi  que  toute  âme 
fenfible,  en  état  de  fuppîéer  aux  détail* 

^u’on  croit  devoir  ici  leur  épargner, 

. 
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ANECDOTE 

Concernant  le  Cardinal 
B RI  ç O N N et. 


I L etoit  marié,  & avoitplufieursenfans 
Raoullette  de  Beaune , femme  de 
'grande  chaficté , d'honneur  & dç  vertu  y 
<iit  l’Auteur  de  la  vie  à'Angelo  Catto  , 
'Archevêque  de  Vienne , qui  fournir  ce 
récit.  Ce  Prélat , qui  fous  le  règne  de 
%ouis  XI  ^ s’étoit  fait  une  grande  répu- 
/tation  parles  prédirions,  que  l’événe- 
ment avoit  confirmées , étoit  ami  de 
Briçonnet^  & lui  avoit  plus  d’une  fois 
prédit  qu’il  feroit  une  .grande  fortune 
dUns  l’Etat  eccléfiaftique, 

Un  jour  que  Briçonnet  étoit  malade, 
8c  Angelo  Catto  l’étant  venu  voir , 
lui  ayant  prédit,  derechef  : Qu  il  feroit 
W grand en,  VEgüfc , ^ 
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près  d'être  Pape , fa  femme , qui  était 
préfente  ^ n en  fut  pas  trop  contente  y car 
d était  à dire  qu'elle  s'en  irait  la  pre- 
mière y chofe  que  les  femnies  n aiment 
pas  volontiers. 

^ Elle  eut  cependant  depais  pluficurs 
enfans;  & dans  ces  occafîons  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  moquer  du  Prophète, 
& dire  avec  les  autres  dames  fes  com- 
mères ; que  le  bon  Archevêque  ne  difoit 
pas  toujours  vérité. 

Toutefois  Brîçonnet , lorfqu'elle  eut 
délogé  la  première  y refta  fi  long-tem» 
veuf,  qu’il  e'toit  de'ja  paflablenient  âgé, 
lorfqu’il  embraiîa  l’Etat  eccléfiaftiqae  , 
excité  à cette  démarche , fi  l’on  en 
croit  Commines  y-çzr  les  infinuations  du 
Roi  Charles  Villy  qui  fit  confeiller  par 
E tienne  jiu  V ESC  y Sénéchal  de  Béait- 
CAIRE  y au  Général  BriÇonnet  y 
homme  riçhcy  & très-entendu  enfinancesy 
de  fe  faire  Prêtre,  & qu'il  le  ferait 
Cardinal.  Le  titre  de  Général , qu’on 

Yij- 
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donne  ici  a Briçonnet  lesFî-' 

Baaces,  il  y avoit  alors  quatre  Receveurs 
Generaux  , £e  Guillaume  ëtoit  Général 
du  Languedoc. 

Guillaume  étoît  tout  pnîdànt  for  l’ef- 
prit  du  jeune  Charles , qui  ne  pouvoir 
fe  pafTer  de  lui,  tant  pour  fa  capacité 
dans  les  affaires,  que  pour  les  charmes 
de  fa  converfation.  Aulli  rattachement* 
du  Roi  fut-il  payé  par  Briçonnet  du 
retour  le  plus  fincère  ; il  aimoit  fon 
snaitre  avec  une  tendreffc  dont  il  donna 
une  marque  bien  fenfible  b la  mort  de 
ce  Prince.  Louis  XII  l’avoit  dépote  à 
la  veuve,  Anne  de  Bretagne^  pour  tâcher 
de  la  confoler.  Il  la  trouva,  afîife  à 
terre,  baignée  de  larmes , dans  un  coin 
©bfcur  & reculé  de  fa  chambre.  Le 
bon  Cardinal,  vivement  attendri  de  la 
voir  dans  un  état  fi  touchant,  fut  fi  peu 
maître  de  .fa  douleur,  que  fi  l’Evêque  de 
Condom , qu’il  avoit  naené  avec  lui , ne 
r.eût  pas  recueilli  dans  fes  bras,  il  tem* 
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boit  fans  fentimcns , à côté  de  fa  fou- 
veraine. 

Il  fut  depuis  le  ‘principal  organe  da 
Concile  de  Pife,  affemble  par  Louis 
XII y pour  dépofer  Jules  IL  Mais  ce 
. projet,  traterfé  par  les  fcrupules  à' Anne 
Je  Bretagne , ne  réuJÈt  pas , fans  quoi 
Briçonnet  ^ vraifemblablement,  eût  éto 
- e'iu  Pape , ce  qui  eût  accompli  la  pro- 
phétie HAngelo  Catio  ; & Jules  II,  et» 
fut  tellement  effrayé,  que  quelque  teras 
après,  il  le  dépouilla  de  la  pourpre,  fous 
prétexte  qu^étant  Evêque  & Cardinal, 
il  avoit  ci-devant  combattu  fous  Charles 
VIII  à la  bataille'  de  Fornoue,  Mais 
Léon  X le  fit  rentrer  dans  le  Sacré 
Collège. 

N.  B,  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
concernant  ce  digne  Prélat , dans  le  troi* 
fième  Volume  de  ce  Recueil,  page  zj, 

y iij 
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ANECDOTE  SINGULIERE 
Concernant  K a m e au. 


C E célèbre  Muficien,  & d’autant  .plus- 
digne  de  cette  épithète,  que  fes  adver- 
faires  mêmes  ne  fauroient  nier , que 
c’eû  à lui  que  nous  avons  du  le  germe 
de  la  révolution  qu’éprouva, peu  de  tems 
après  fa  mort , la  Mufique  Françoife  ; 
ce  premier  Harmonifte  de  la  Nation, 
dis- je,  étoit  fî profondément  pénétré  de 
toute  l’étendue  de  fon  Art,  qu'il  nétoit. 
prefque  rien  dans  la  Nature  qui  n’en 
^ fournît  è fon  imagination  exaltée , les 
preuves  les  plus  convainquantes. 

Arrivant,  un  jour,  avec  fon  épouftÿ 
& fa  fille  Aléxandrine , chez  l’Editeur,’ 
alors  convalefcent,  dans  une  petite  Mai- 
fon,  à la  Barrïèn-hlanchty  oî»  ils  étoient 
artendus  à diner;  Rameau^  en  entrant 
dans  le  jardin,  furpris  de  le  voir  fuivi 
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par  deux  très-groffes  Tortues;  quil  avoit 
apprivoife'es,  après  en  avoir  marqué  tout 
fon  étonnement  : » Parbleu  ! ( s’écria- 
» t il  ) je  voudrois  bien  favoir  û ces 
» animaux , auffi  ftupides  que  lourds , 
» feroient  fufceptibles  de  quelque  efpèce 
> de  fenfibilité  pour  la  Mufique  ? » 

A peine  achevoitdl  ces  mots,  que 
M.  Barhciud  ^ * dont  la  voix,  fonore, 
ainfi  que  le  goût  du  chant,  éf oient  alors 
générabement  connus, '&  que  l’Editeur 
attendoit  également  k diner,  arrive;  ôc 
que  la  queftion  de  Rameau^  relative- 
ment aux  Tortues,  demeura  lans  ré- 
ponfe , attendu  que  le  dîner  étant  fervi , 
en  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  de 
s’aller  mettre  k table. 

L’Editeur,  qui  n’avoit  pourtant  pas 
oublié  le  doute  qu’avoit  marqué  le  Mu- 
ficien,  eu  égard  aux  Tortues,  après  avoir 
quitté  la  table,  fous  prétexte  de  quel- 

* Homme  aiaaable , de  boaai;  compagnie , aUuellt* 
laenc  vivant. 
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ques  ordres  à donner,  ne  tarda  pas  à 
revenir , & à fêter  de  fon  mieux  les  con- 
vives , dont  les  propos,  âuffi  gais  qu’ani- 
me's  ( car  on  rioit  encore  alors  ! ) rou- 
loient  fur  toute  autre  chofe.- 

Au  moment  où  fut  fervi  le  defTert, 
Rameau  i auffi  vif  que  curieux,  à la 
vue  d’un  grand  plat , couvert , 6c  enve- 
loppe' dans  une  ferviette  nouée,  fixe 
les  yeux  fur  cet  objet,  intérelTant  pour 
lui,  ne  fufle  ( difoit-il)  qu’à  titre  de 
nouveauté  , cédant  bientôt  au  defir  d’en 
pénétrer  le  myftère,  allonge  fes  deux 
grands  brafS  & fe  hâte  de  dénouer  la 
ferviette,  fous  laquelle  il  découvre, 
quoi  ?4.  la  plus  grofie  des  deux  Tor- 
tues du  jardin,  c’eft-à-dire  le  mâle,  nom- 
mé Cûlas^  très-vivant,  ôt  qui  le  fait  recu- 
ler, avec  une  efpèce  d’effroi  ! 

On  fent  tout  ce  que  dût  produire  fur 
les  convives  ce  prétendu  tour  de  Carna\ 
vai  ( où  l’on  étoit  alors  ) 6i  fur-tout 
'les  éclats  de  rire  àont  le  pauvre  gour- 
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mand,  confondu  ^ fe  voyoit,  avec  quel- 
que de'pit , le  digne  objet. 

Dès  que  le  calme  renaquit  dans  l’Af- 
femble'e  : » mon  Ami  (lui  dit  l’Editeur) 
» cette  plaifanterie  doit  d’autant  moins 
9 VOUS  fâcher,  que  vous-même  en  avez 
» fait  naître  l’ide'e , en  paroiCant  dou- 
» ter  qu’une  Tortue  pût  être,  jufqu’à 
P certain  point,  fenfible  k la  Mufique  ?.  • 
» Voici  l’inftant,  ou  de  voir  confirmer, 
» ou  difliper  ce  doute  même.  9 

» Que  M.  Barbaud  ( continua  l’E- 
5»  diteur  ) daigne  mettre , vis-k-vis  de 
9 fon  couvert , un  genou  en  terre  ; & 
9 dans  cette  pofture,  chanter  d’abord, 
» à quart  de  voix  , l’air  fi  fort  en 
» vogue  aujourd’hui:  l'ont  ce  qui  ref- 
9 pirCi  reconnaît  l'empire  du  charmant 
9 Amour  • & nous  verrons , en  enflant , 
» par  degrés , fes  fons , ce  que  la  tandre 
» mélodie  de  ce  morceau  de  Mufique 
9 pourra  caufer  fur  les  fens  du  gros  & 
» ilupide  Co/as, 
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A cette  propofition , généralèmeftt 
accueillie,  & fur-tout  par  Rameau^  dont 
la  figure  s’étoit,  tout-à-coup,  défembru- 
nie,  & le  filence  régnant  feul  parmi 
les  convives j M,  Barbaud ^ agenouillé, 
'&  le  menton  au  niveau  de  la  table, 
entonne,  affeélueuferaent,  l’air  propofé. 

Sur  quoi  Colas  ^ après  avoir  femblé 
l’écouter  pendant  quelques  inftans  fort 
d’abord  abfolument  la  tête  hors  de  fa 
coquille , la  tourne  du  côté  du  moderne 
Orphée^  le  regarde,  allotî|fe  le  col,  & lui 
prête  une  attention  fi  marquée,  que  l’E- 
diteur regrettera  toujours  de  n’avoir  été 
ni  Peintre , ni  DelSnateur , pour  faifir 
tout  ce  que  l’exprefiion  des  fentimens 
qui  animoient  alors  Rameau^  avoit  d’aufli 
frappant  qu’énergique  ! 

Mais  quels  tranfports  ne  fit-il  pàs  écla- 
ter, lorfque  iVf.  Barbaud,  ayant  enfin 
déployé  toute  fa  voix  , au  pafiâge  de. 
l’air  : Reconnoît  Vempire  du  charmant 
Amour , on  vit  Colas  quitter  fon  plat , 
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& courir  autant  que  peut  courir  une 
Tortue,  jufqu’à  la  bouche  d’où  partoient 
les  fons , & y refter  fixé , dans  une  ef^ 
pèce  d’extâfe  ? . . . . » Il  aime  la  Mufi- 
» que , Meffieurs  ! Il  aime  la  Muhque  I 
( s’écria  , en  fanglottant , Rameau , le» 
yeux  baignés  de  larmes  ) » &c  en  coUf 
» rant,  à fon  tôûr,'èrr.aniTOal,  qu’il  ferre 
» dans  fes  bras , en  le  comblant  de  ca- 
> relTes.  € 

On  ne  doit  pas  oublier  de  dire , que, 
tel  que  bon  la  Fontaine , après  avoir 
lu,  pour  la  première  fois,  le  Prophète 
Barnch^  Rameau  ( car  le  vrai  Génie 
cft  toujours, plus  ou  moins,  enthoulîafte) 
Rameau^  dis-je  , pendant  plus  de  huit 
jours,  ne  cefla  d’entretenir  fes  amis  &; 
fes  connoiflances,  fur-tout  les  Muficiens, 
fes  confrères,  du  prétendu  prodige  dont 
il  fe  faifoit  gloire  d’avoir  été  témoin, 

F.  S.  L’Editeur  le  rappelle,  qu’arri- 
un  çhe»  hameau  ^ & trou^ 
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vant  fon  ëpoufe  en  pleurs;  » que  direz- 
s vous,  Monfieur,  ( s’ëcria-t  elle)  de  la 
» dureté  de  mon  mari,  qui  vient  rie  jet- 
ter  mon  pauvre  petit  doguïn  par  la  fenê- 
tre 1 i Après  lavoir  confolée  de  fon 
mieux,  l’Editeur  palTe  dans  le  cabinet 
d,e  Rameau^  qui,  prévenant  les  repro- 
ches, s’écrie,  à fon  tour:  » ne  m’en 

V parlez  pas , mon  Ami  ? Ce  maudit 
» Roquet  me  faifoit  mal . . il  avoit  la 
y voix  fauiïe  !» 

A la  première  repréfentation  de  Du^ 
puis  &,  Dejronais , de  Collé , dont  Ra^ 
meau  étoit  fort  ami,  quelques  perfonnes 
foutenoient  dans  \e'P arquet ^ que  le  rôle 
du  père  n’étoit . paa  dans  la  nature  : 
y Oh  ! parbleu  , je  prouverai  le  con- 

V traire!  ( s’écria-t-il)  car  ma  fille  ne 
» fera  mariée  qu’après  ma  mort.  « Il  a 
tenu  parole. 

Fin  du  Jixtème  f^olumCt 


C27C.:D 


ijilc 


z- 

;la  : 
et' 

A 

le- 

btt  , 

net 

ro-  ‘ 

,’en 

jdit 

tk 

)u-’ 

S 

met 
rôle 
rei 
oi\- 
ne 
1 2 


t 

( 


I 


•I 

J 

< 

I 

I 

I 

1 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


